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LE 

GENTILHOMME 

CULTIVATEUR. 
LIVRE DIXIEME. 



RÉPONSE au Mémoire de 
M. de Premesnil. 

lu o I Qu E nous ayons pro- 
cédé , Monfieur , dans le 
^^^^^_^^^ commencement de cet 
ouvrage de ne point y accorder de 
place aux Mémoires qui tien- 
droicnt au fyftême , nous avons 
cru devoir violer cet engagement. 
Notre reconnoiflance ne peut fè 
taire lorfqu'une pe^fonne d'un 
Tome Xé A 




dby Google 



1 rt Gentilhomme 
même auâi difttngué que vous 
noat «Gcorde fes ilitfuges* Vous 
.ft^e2fakties|>raiiires|HBt>Hqncs des 
ctfmsôillkficesjpï^^ vous 

avez acqui(es lur le Commerce ôc 
fur l'Aericulcure. Nous nous fcn-- 
TOUS tres-encouragés à fournir no- 
tre carrière lorfque nous avons la 
facisfaftion de voir que les pre- 
miers pas que nous avons faits 
font approuvés des perfonnes qui 
comme vous font en état de déci- 
der & qui ne décident jamais que 
d'après de mûres réflexions. 

Si nos concitoyens nous fçavent 
quelque gré de notre zélé , nous 
{bmmes au comble de nos vœux: 
quant au gouvernement, ce feroit 
bien mal faire l'éloge de notre 
Nation , fi l'efprit patriotique 
étoit affez rare parmi les Fran- 
çois , pour que le Monarque fut 
obligé de jetter un regard d'admi- 
ration fur les citoyens qui ne fom 
que ren)pUr leurs devoirs en fe 
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rendant utiles. Ce fetoit pour le 
coup annoncer que cet efprit s'eft 
évanoui , Se que la frivolité 6c 
rintérêt personnel ont pris le defi- 
fus : en France les Rois ont Vzr 
vantage de compter autant dç 
vrais enfans qu'ils comptent de 
fujets. C*eft Tamour filial qui dif- 
pofe de tous nos mouvemens 8c 
qui les régie; tout autre principe 
reroit violence au c^raâere domi- 
nant de la Nation* 

D'ailleurs , Monfîeur , quand 
même nous aurions voulu épar- 
gner au public 1^ peine de porter 
ks regards fur les épancbemens 
de notre reconnoiflance , npi^s 
n'aurions pu nous difpenfer dln- 
fërer votre Mémoire dans cet ou- 
vrage , il roule fur des objets trop 
importants. 

Nous vous prions, Monfieur, 

.dç penfer de nous ce que voqs 

nous priez de croire de vous, ic 

que nous croyons en effet. yo«$ 

Aij 
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4 LE Gentilhomme 
le méritez à cous égards. Soyez 
perfuadé qu'aucun eipric de cri- 
tique ne produira les obfervacions 
3ue nous allons prendre la liberté 
e faire fur celles que vous préfen- 
cez au Correfpondanc qui nous a 
envoyé un Mémoire fur Tencou- 
ragement de TAgriculture , & qui 
fïïremenc profitera des lumières 
que vous lui donnez. 

Vous convenez 3 dites- vous , 
Monfieur, aueJes hommes & Var^-^ 
entfont abfolument néceffaires à 
'Agriculture $ mais,ajoutez-vous, 
les hommes & l'argent ne font 
qu'une fuite de l'Agriculture en^ 
couragée & ne fçauroient jamais 
être le principe de l'encouragement 
& de la perfeclion de cet art. 

Nous croyons, Monfîeur, que 
fi Ton vouloir pénétrer trop avant 
dans cette difcufTion , on s'expo- 
feroit à confondre les caufes & les 
effets j car fi l'on vouloir recher- 
cher votre idée, il faudroit, çn 
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Cultivateur* • % 
remontant vers les tems les plus 
reculés, vers les tems enfin de 
l'enfance du monde 5 avancer que 
l'Agriculture adonné les hommes; 
ce qui , pris dans ce Cens ^ ne fe^ 
roit point propofable. D'ailleurs ; 
voyez les peuples fauvagesqui er* 
rants 8c vagabonds ne cultivent 
nulle part , ne fe multiplient-ils 
pas autant que lus autres peuples 
agricoles i Nous convenons bien 
que TAgriculture augmente les 
hommes en raifon du degré flo- 
riflant qu'elle acquiert : mais il ne 
fera jamais perm>$ de foutenir que 
ce foit elle qui ait donné les 
hommes dans les premiers tems : 
il falloit premièrement qu'ils 
exiftaffent pour qu'elle fut d'abord 
-pratiquée & mife en état de ren- 
dre cette abondance de produc- 
tions qui pouvoient contribuera 
Taugmentation de la population. 

Ainfi , Monfieur , notre CorreC- 
pondant peut fort bien avoir avan- 

Aiij 
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cé hommes & argent pour le code 
d* Agriculture (ans avoir pris les 
conléquences pour des principes. 

Il eft certain qu'une Agriculcu* 
re réduite à nourrir feulement le* 
hommes , feroit toujours peu flo- 
riflante , fi fuivant la faine philo- 
fophie y on peut donner cette qua- 
lification à un pays , à un Royau- 
me où il faut aan>lument, pour 
qu*il fleurifle , le livrer (ans re(er- 
ve à toutes les frivolités & à tous 
les caprices d'un luxe dont le goût 
ne tient du*au moment. 

Il ne ieroit point impoflSble, 
Monfieur , de vous prouver qu'un 
Royaume qui n*auroit que les di- 
verfes produftions de l'Agricultu- 
re ne pût à la rigueur fe fuffire à 
lui-même, & s'y fuffire, nousofons 
l'avancer, d'une façon à faire en- 
vier fon bonheur par (ts voifîns. 

D'une bonne culture fortent 
de bons grains qui fervent à la 
fubfiftance des hommes ^ des chati- 
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yres, des lins, qui paffés par les 
différentes préparations fervent 
en partie à les couvrir; des pâtu-< 
rages bien gras qui produifent des 
beftiaux ; d une partie de ces bet 
tiaux viennent les laines bien con^i» 
dicionnées & les peaux parfaites 
moyennant Tapprêc qu'on leur 
donne. Des vignes bien expo fées 
& cultivées avec foin produifent 
beaucoup de vin exquis; de ce 
vin fortent les eaux de vie , li- 

3ueur précieufè qui feroit Panti- 
ote.univerfel , fi on Tavoit rédui^*» 
te au feul ufage auquel elle eft 
propre. Voilà donc , Monfieur , 
tous les citoyens d'un Royaume 
agricole bien nourris ^ bien vécus 
pat les ïèuls échanges qu'ils pour- 
roient faire contre Tinduftrie de 
ceux qui (eroient employés aux 
artsi Se qui ne feroient jamais 
réduits à Tétat précaire où nous 
voyons réduits tant d^états com- 
merçants ; coœme par exemple la 
Hollande. A iv 
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-Croyez- VOUS , d'après ce tableau;,' 
qu'un Royaume fut peu florifTanc , 
puifqu'il crouveroit dans lui-mê- 
me tous les premiers néceflaires ? 
Vous concevez bien, Monfieur, 
que nous n'avohs point prétendu 
parler ici de ces befoins que les ca«- 
priées du luxe créent tons les jours; 
& qui , s'ils augmentent toujours 
à proportion , nous feront éprou- 
ver route l'amertume de la mife- 
re dans lefein même de l'opulen- 
ce ; parce que la terre entière né 
pourra fournir de quoi les fatis- 
iàire. 

Tous les hommes^ Monfieur , 
ne fe conduisent point par le mê- 
me motif. La récompenfe encou- 
rage les uns , & la punition fait 
marcher les autres* Lents & paf 
refleux ,ceux*ci ont befôin d'ctr* 
intimidés par la punidon* J^us 
appelions punition:^ le ^mépris, lé 
x:araâ:ere dfe déshonneur que l'oit 
«tache à la nonchalanee : &iious 
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tfibâs^ dire que fî cet aiguilbn iiô 
foffie poinc y il faut uiêr , quài« 
qu'à regret ^ de la punition .dans* 
leiëns <)ue vous parôiifez prendra 
ce mot. Les hommes fans aâion^ 
dans une Société , font des cheniK 
}e^ qui vivent aux dêpeite de la 

§raine/dela fettille & dû frûk' 
e ce grand arbre dont toutes Idi 
branches doivent çôncourit à M 
cônférv^ion dé la tige > » comnid 
la tige -concourt à Wur ci^ôifl&nce.' 
Kéicfhïpénfe 8tl j^ûfiitibn '' fonfî 
dottc les deux armes dont tout 
Gouvernement un peu policé doit: 
fe fervir envers quelque natipri 
que vous piiifficz imaginer ; airiiS 
hommes & argent ^ récompénfe & 
punition peuvent très-bien ^rcf 
le principe d'une bortnc Agrieùli^ 
ture. \ 

Juiqu'ici nous ne voyon»Spa4 
que notre Correfpondant fe foii) 
trompé. Nous pouVons cire' èàviè 
l'erreur i peut-iêtre nous àurîeifJ 

* Av 
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entré dans les détails que vôus^ 
ayetp^é (bus ftlcnce pour ne pas^ 
9ç|> étendre les t^oriies d'une. lec* 

>k>uâ réfléchîi!ons eocorey Mon*^ 
iftuK y (ur le caraûere de la na« 
«ion , elle eft , comme les autres,, 
j^nfible à la récompenfe. J£A, 
qdfcl Françoug dkes^ vous , y a ja-^ 
mais étifcnfible / Tous, Monfieur,. 
& np^fS; ofons répopdre ainfi affir- 
fl^^ivçmcM , parce qu'il en eft 
^ei^ récompenlès comité des pu* 
Bitions ; comme celles-ci ne fe 
j^raignenc point aux punitions 
:$fl9iâ:ivesj^rdemême les autres ne 
fe bprnerMi^pçint aux récpmpenfes^ 
péçyhiaîres ; aufli rEfjjion Turc 
Qbfery^.t;^il très-judicieufemenc 
que le Roi de France a un fond 
i^épi^iiàble de forces & de puif- 
:l^\nçe; : ç'eft la gloire ^ l'idole de 
4?cfpjçts. Vous y^terer tout au- 
taiiqque ,youjs youdrjex la liberté 5 
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jamais vous ne me fere? voir que 
cette (burce foit fi abondante pour 
Jes autres Etats que k glçire l'eft 
pour notre augufte Monarque. 
Faut-i! de l'argent ,^0» crée des 
charges ^ & fur le champ on trou- 
ve qjLieJfts fonds don^ton a be(bin, 
font remplis* Le titre de Confeii- 
Içr di; Roi à été de tout icms pour 
nos Souverains une coroe d'aboa-^ 
dançe^ Fagc-il rrouver des bom« 
mes pour oppofer des armées nom- 
.breufe§ à jjçs eanemis , foudsii» 
pos^eccues font cçiî^pletres , nos, 
oiRçiers .s'eftimecit ftop heureux 
que le Pfiwé veuille bien leur 
permettre daller facrifier leurs 
biens & leur vie pour la défenfe 
déPEtat. , - - /.; . 
. Or h ^oire qiie l'on;ittache .à 
des, â^ofîç; ^emblabteF:. en . eft ^h 
récompenfé : vou$/,ne rdirez pa* 
pei^tçî^eçque 1* Firatîç^^^^ eft 
point»/fénfibleriefei qwellcinmop 
,po»J»iêti»Q(Wparéeri^ points 

Avj 
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La gloire eft; Tame de fén 'exi(^'» 
cence. 

Oui , farts doute , n€us en co»- 
venons , rAgriculcure eft Ja fource 
des véritables richefles ; c*eft une 
•Térké que nous avons pris à cœur 
dans le courant de notre ouvrage. 
Il faut donc , ajoutez-vous , Mon- 
'^eur^ qu^eUe amené les rickejjes^ 
-& que les rickefjes à leur tourfe 
prodiguent à rAgricuUur^ ,- il 
faut donc quun état agricole foit 
,£n même tems commerçant y parce 
eue le commerce feul amené îes^ ri^ 
^hejfes qui fixent lis koàtmèi.lÀzh 
J' Agriculture ne fournit que fai- 
blement au commer-ce y & U cont- 
merce rue peut rendre' à l'Agricul- 
ture ce qu'elle exige , qUaftd Tu» 
& l'autre ne peuvent donnée hux 
hommes des fruits raîfônnoides de: 
Uurs travaux. ^^ ' - '" 
' €et axiome eft Vrai & eiitejîne^ 
comme vous» le dites , à des^d^m^ 
tinaiibûs profon4es-6d éididoei* 



^ 
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il eft également certain que 
quand un Royaume s'eft crcé des 
.befoins auxquels il ne peut fa- 
jcisfaire qu'en recourant à Tétran- 
.ger , fi le commerce des denrées 
jne remporte point , oii du moins 
.n'équivaut point à ce que l'on tire 
de cet étranger , le commerce eft 
précaire, qu'il entraîne infenfi- 
blement le dépéri (Tement de TA- 
griculcure & qu'en cela même il 
eft très-dangereux. 

L,a France y nous l'avons dk 
comme vous , a l'avantage par ^ 
fituation y par le génie induftrieux 
Aq fes peuples, par la multiplicité 
de Tes ports fur les deux mers ^ de 
pouvoir remettre k commerce & 
l'Agriculture en état de fe coia- 
TOuniquer réciproquement un ali- 
ment des plu^ fubftanciels*. r 

Nous fommes enchantés jje 
vous voir revenir en partie à la fin 
de votre lettre aupuiffant aiguil- 
ion.(|ue nm^ avons indiqué finis le 
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mot de récompenfe & que vous 
donnez fous celui de déshonneur. 
Vouspropofez la liberté; fi par-là 
vous entendez parler de la liberté 
de commerce , comme la fuite de 
votre lettre le fait voir , il eft cer- 
tain qu'il n'y a rien de plus defi- 
rable pour raccroiflfement de l'A- 
griculture & du commerce. Les 
Quatre moyens que vous proposer 
lont très- bien vus; mais il y en a 
qui feroient un trop grand vuide 
dans les revenus du Roi. Rendre y 
par exemple , le fél marchand , 
comme vous le dites , feroic un 
fàcrifice trop cher. II {ùfliroit feule- 
ment de le réduire à quatre ou 
cinq fous : alors la confommacion 
augmenteroic, les revenus du Roi 
n'en feroient point altérés, & les 
terres & les beftiaux profiteroieric 
de Cette nouvelle réflburcè. 

Lorfque nous defirerions voir 
une loi qui fixât l'argent à un taux 
plus bas^ nous a'avoiïs pas, dm. 
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comme vous ;, que la chofe fut im- 
poffible , encore moins nous pa- 
roîc-elle dangereufe : Vous don- 
nez, Mpnfieqr.,aju commerce feijl 
le dcoic de fixer rinicérêt. Per-, 
mettez-iious , Monûeyr, de vous 
repréfenter qu'il ne lui eft point^ 
dû. Il a le droit à la vérité d'en 
déterminer le titre , prce que 
maître des matières qu/l vend, iL 
^n proportipiipe le, prix au titre- 
de l argent i ainfi,,quqiquil.nô< 
puiïfe pas détruire fiir ce poiat ce. 
que le Souverain a fait, il luiim- 
pofe cependant la loi en le forçano 
de prendre les marcha'ndifes dont 
fl a befoin au prix qu'il leur afli- 
gne. 

. D'ailleurs , Monfieur , vousf: 
ciçus obfervez qiie le commerce 
fc riroit de la loi , parce que le 
commerçant voyant un très-grand 
profit fur tel ou tel achaç, il paye-», 
roit ce qu'on voudr^^it exiger de 
lui , affuré qu'il fcroit d'emprumer 
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avec avantage, puifqu'il verrole 
toujours un profit certain dans la 
chofe achetée* Il eft vrai que le 
commerce peut braver clandefti^ 
nement la loi du Prince fur ce 
point } nuis s-enfuit^il que là loi 
ne fât ps fage ? Combien de mil- 
lionnaires qui ne prêtent leur at- 
^ent^^e fur des fonds ^ & qui ai- 
meroient mieux l^hypotéquer à 
trois ou quatre pour cent lùr de 
bonnes terrés bien connues que 
de lé confier à douze pour cent à 
des commerçants qui n'ont que 
leur crédit pour repréfenter ; cré- 
dit qui tient tellement au hazard ^' 
aux rifques ^ aux entreprifes har-* 
dies & imprudentes & encore plus: 
aux dépenfes exceflives auxquel- 
les le luxe illimité du fiécle Tejf- 
pofe , & qui le tiennent toujours 
dans un état fî violent & fi précai- 
re;, que Fon vie dans lesallarmes 
jufquau rembourfêmént > 
'Ceït cet argent , Monfîeur, qyè 
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îa cupidité rend fi cher , que nous 
voudrions forcer de fortir des 
coffres forts par une loi émanée 
du trône pour le faire venir au 
fecoursde T Agriculture /accablée 
par le taux exceffif. 

Nous avons outre cela beaucoup 
plus infifté (ur notre loterie donc 
le produit auroit fans doute formé 
un fond confidérable pour /ècou- 
rir TAgriçulture 5 alors le Culti- 
vateur aâ:if & induftrieilx vien- 
droit avec (ureté & avec confiance 
«'engager par corps à rembourfer 
les fommes qu'il emprunteroit de 
la caifle de cette loterie , afluré 
qu'il feroit qu'il faudroit que des 
terres fuflent bien vuides de prin- 
cipes , poqr ne pas payer \ts trois 
pour cent de l'intérêt & rendre au 
moins trois de profit. 

Voilà, Monsieur, les observa- 
tions que nous avons cru devoir 
oppofer à quelques - unes des vô- 
tres : heureux fi elles fervent au 
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moins à donner du, jour à celles 
dont vous nous avez fait part. 
Animés l'un & Taurre de cet ef- 
prit patriotique , nous ferions au 
comble <e nos vœux , fi pour le 
bien de la caufe commune on pou* 
voit en tirer quelque induàion 
qui lui fut favorable. Toutes les 
iroîs, Monfieur, que vous voudrez 
bien nous communiquer vos re- 
marques , vous nous verrez jufti- 
fier nos opinions , ou nous rendre 
aux vôtres. Nous fommes aulïi 
fenfibles que vous pouvez Têtre 
au plaifîr que vous avez prisa nous 
lire. Nous tâcherons à Tavenir de 
juftifier cette idée par notre atten- 
tion & par Teftime fingere que 
nous conferverons toujours pour 
vous. 



^ 
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LIVRE X. 

Du tort que U$ infeBes , 
les animaux & Us mau^ 
yaifes herbes font aux ar- 
bres , aux racines & aux 
herbes , dlvlfé en trois 
Sections. 

i S 

SECTION PREMIERE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des InfeSes & premièrement des 
Fourmis. 

LEs infeftes font petits. Il eft 
étonnant que ces individus , 
malgré leur peticefle ^ portent de 
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« il grands préjudices aux récoltes i 
fans douce que , comme ils ont la 
faculté de fe multiplier beaucoup, 
c'eft par leur grana nombre qu'ils 
font tant de ravage : il convient 
donc y pour les faire bien connoi- 
tre & pour que le Cultivateur s'en 
.> garantifTe y de parler de leurs dif- 
férentes efpéceis , de leur nature ^ 
de leurs qualités > des accidens qui 
les font abonder en certains cems, 
& des moyens d'en préferver les 
arbres. Nous avertiflons d'avance 
que tous les documens que nous 
allons donner fur ce point impor- 
" tant font autorités par Texpé- 
rience. 

Les fourmis , par exemple, por- 
tent beaucoup de préjudice en éle- 
vant des monticules dans les pâ- 
turages ; nous avons enfeigné les 
moyens de les détruire ; elles por- 
tent également préjudice aux ter- 
res enfemencées , par les grands 
larcins qu'elles font. Elles pren- 
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nent toujours le momenc de faire 
leur butin de femencelavant qu'el- 
le ne germe. Les oifeaux en dé- 
robent aufli beaucoup aufli-toc 
qu'elle commence à poufTer, Nous 
devons donc indiquer au Cultiva* 
teur le moyen de (e mettre à cou- 
vert de ces infeûes. Or pour qu'il 
y parvienne, il faut lui apprendre 
a les appercevoîr afvant que la fe- 
ipence ne pouffe , parce que plus 
tard il ne feroit plus tems de cher- 
cher à y remédier. 

Les fourmis mulrîplient beau- 
coup. Les mâles ont des ailes , au 
lieu que les femelles n'en ont 
point. Colles qui font de la plus 
groffe efpéce fe tiennent dans les 
bois & font peu de mal. Les peti- 
tes fourmis (ont les plus nuifibles. 
Leurs oeufs font petits & ronds , 6C 
c*eft cette extrême peticeffe qui 
fait qu'on ne les apperçoit que ra- 
rement , & que peu de monde y 
fm attention, Ce qu'on appelle 
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communément œufs de fourmi 
eft une efpéce d'écaillé mince ou 
d'étui où 1 animal eft enfermé juf- 
qu à fà formation parfaite , Se 
comme il n'eft point alors en étaç 
de fe mouvoir , les autres en ont 
foin & le mettent en lieu de (u« 
reté. 

Ces animaux rongent les ten- ' 
dres bourgeons des arbres & mê- 
|ne certains fruits ; mais ils eau- 
fent un dommage bien plus fenfi- 
ble dans les champs de bled nou- 
vellement enfemencés. Les four- 
mis s*infinuent dans les crevaffes 
de la fu^rficie pour chercher le 
;grain ; elles en gâtent plus qu'elles 
n'en rongent ou qu'elles n'en em- 
portent ; plus le grain <lu fro- 
ment eft petit & plus elles 
l'attaquent, parce que plus il eft 
petit, plus il a la peau mince; 
d'ailleurs pefànt moins & étant 
plus aifé à faifir , elles l'emportent 
avec beaucoup plus de facilité. 
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Elles attaquent la meilleure efpé- 
ce d*orge, mais elles attendent 
qu'elle (e (bit un peu tamoUie dans 
la terre. 

Elles font auffi fort avides de 
la linecte, ou (èruence de lin, de 
celle de chanvre & de celle du 
col fat. Quant au feigle & aux lé- 
gumes , elles ne les attaquent que 
iorfqu elles font preffées par une 
iiéceflîté très-urgente. Si elles ne 
leur déclarent la guerre qu'à la 
dernière extrémité^ ce n'eft que 
parce que leur enveloppe eft épaiU 
(è , '& que leur farine eft amerç, 
La première attention que nous 
exigeons du Cultivateur , c'eft de 
.découvrir les nids que l'on trouve 
ordinairement fous les hayes ou 
.autour du tronc de quelques vieux 
arbres ou bien fur les petites élé- 
vations du terreiuî on couvre leurs 
nids avec de la paille mouillée, 
à laquelle il faut mettre le feu ; 
cette fumée les fait périr« Si à la 
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première fols qu'on fait cette opé- 
ration on ne les détruit pas entiè- 
rement , il faut la répéter, & pren- 
dre toujours le foin de la faire 
après le foleil couché /parce cju'a- 
lors toute cette petite république 
eft rafTemblée dans fonafyle : lorf- 
qu'on veut lés détruire dans les 
jardins on n'a qu'à verfer à la mê- 
me heure de Teau bouillante dans 
leurs nids. 

Mais comme on peut craindre 
leur retour , on fe guérit de cette 
crainte en répandant fur le terrein 
de la chaux ou de la fuye , ou des 
cendres , matières queces infeâes 
déteftent, & qui forment d'ailleurs 
de très^bons engrais & qui achè- 
vent de les déçruire au point que 
le terrein n'en fera plus attaqué 
de long-tems, " 



■^ 



CHAP. 



dby Google 



Cultivateur. zy 



CHAPITRE IL 
Des Guêpes. 

IL y a tant defpéces de gucjpes 
qu'on peut dire qu elles font 
innombrables. Ces animaux pon« 
dent leurs œufs vers la fin de Tété 
fous la furface du (bl , d'où for- 
cent des vers épais montés for Gx 
pâtes , qui après un certain temç 
acquièrent des aîles & paroiffent 
fous la véritable forme de guê- 
pe. Tandis que cet infofte eft en- 
core en vers il ronge les racines 
des herbes & du bled , & fait 
quelquefois dans une récolte ua 
ravage horrible : il attaque toutes 
les efpéces de grains Se de légu* 
mes ; voici la façon de le détruire. 
Il faut avant que de jetter la for 
mence fur le terrein y porter dç la 
paille mouillée. On en fait destas^ 
Tome X. B 
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& au foleil couchant on y mec le 
feu. Ces infeftes fe tiennent ca- 
chés pendant le jour dans desbuiC- 
fbns & dans les hayes , mais ils 
voltigent ainfî que les hiboux des 
qu'ils apperçoivent le crépufcvile. 
Alors par cette opératioh où on 
îes détruit ou du ttioins on les chafr 
ffe du terrein. ÏIs craignent la fu- 
mée au moins autant que les four- 
îûis. On en verra un certain noni^ 
jbte périr èc le f efté s'enfoir & fe 
tfifoerfet. 

'^' Les mêmes engrais qui fervent 
à tuer les fourmis fervetit auffi à 
tuer les guêpes. Mais pour déga* 
ger entièrement ari terrein de tous 
tes irifeôes, il convient d'y ré^ 
jpandrè de la chaux auffi-tôt aprè's 
qu'QO l*a enfemeticé. Nous avons 
déjà çonfeillé de tremper le grain 
dans des faumures avant que de le 
femer; i?oiir fe garantir des guêpes 
-jl left bon.d'ajdûter à ces fadmutes 
vu fauces les drôguçs $c les m^ù^ 



ï 
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rts qui Conc les t)ltis Hûifibtes k c« 
infeftes , & de tontes il n'y eh a 
pas une qui foît plos propre à rem- 
plir cet.objet que rurine. 



miimmmmmm.^ 



;qrÀ:Pjx1i4 lut 

Des f^èrs.' 



IL -y a croisefpécésprmcipaleB 
de veK 5 i'çavoir •- tegraiid :vA 

'^oùléu£ iSc^ deioiqisr idflb tiecohleàir 

olrte. Toui les^ vjarB butlTunac 

raiarce fèxe, ce qui fait qu'ils Jfc 

^^prc^àa^eno comGiâét3bhma!tt. .Los 

^^potits woBfiiSéiiixfaÉicjde coàoés 

•les ^ècœ^eUtei^ifxoHe lefxicis 

-de ptèjtidfKe .ajDQ irécoltes^ ils k 

itcm^tsk mSttkktbmom dansr ias 

^ftite'les plus fertâes j'MoatreqtÉe 

T^iniy' efî appfcc3de:bçaitx»uiîp avec 

iès^Êimiars; lis amaqweiab te (bfaài 

d'atl&J'i^ââ^^lpnlémé£^e^ie'.^l}»e 

Bij . 
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Xè 4évcIoppe &c que le^ grain Ce 
gonfle. Qn a vu quelquefoiis ces 
infèâes détruire les deux tiers 
d'une récolte. _ r ,; 

On peut les détruire , félon NT. 
JîaMi en fichant des tlous à tfioitié 
dans la, partiç . inférieure de la 
charrue qui pènètfe dans la- terre, 
A mefure que la charrue marche 
ils déchirent & coupent les vers , 
tandis que xi'uir.àutre ooté ils bri- 
•fent & arriepbliflchtle. fol. On 
:peut aaffî brûlet4e la paille, mouil* 
Jéei dans: dtjBËécens iendroits dii teis 
rein. La fumée qu'elle rend peut 
feule faire périr tous les petits vef- 
miflèau-xnqiai fe. trouvent près dp 
'lafarfaoeiterqai font préciféibcï^t 
/ceux q^ui font le plûsgcand rayag^, 
; î Maisil n'èft pas , rnouis le «épe- 
rons encore-^ dé méthode plusaf- 
furée pour détruire ces-jA(ê^es 
que de trempérJe bled qu'onidolt 
ùràQt dansf,une:faumu^rdaQs U« 
^quelle 6i> raiceàçrcr 4^ la co»pe^ 
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toCc. Quelques Cultivateurs fe 
font imaginé qu'une décoâion de 
chanvre fufîîfoic pour les détrui- 
re : mais nous pouvons afTurer d'à* 
près Texp^iençe ^que cette mé- 
thode eft de toutes celle qui pro- 
duit le moins cet effet. Après que 
Ton a trempé le bled dans une 
faumure couperofée y on n'a qu'à 
arro(èr le bled avec de la lefcive 
de cendres 6c répandre par - def- 
fus de la chaux ; enfuite le bled 
étant ainfi préparé on le fême. Le 
goût de ces deux ingrédiens fonc 
plus conftans que celui des autres 
drogues ) &C par conféquent il ne 
peut manquer d'être pluseflfîcace. 



:3iij J 
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• CHAPITRE iv: 

Des> Limaçons. i 

NOus v.enons de Êiirc voir sui 
Icûeur quels fant les eiïn«- 
XDÎs de fa récol e lorfqueJe hkd 
€ft eni:oi:e en (ubftanœ ;dans la 
tore ; voyoïK à. pféfeftt qtièlsr&aC' 
qeiiK qu'il doit cômbaccrejpendani: 
<|ue le bled Êiîc rapremiiererpoafle. . 
De coas nous n'en connoifFons 
point de plus nuifîblc ,. de plus 
nombreux ni<}ui foie plus difficile- 
à Àémmc que latimaœ; ou lima^; 
çon nud. Il y en a de deux efpé- 
ces , fçavoir le gros noir & le bru- 
nâtre. Il y en a encore de rouges. 
Le noir eft cekii qui détruit le 
plus ; l'autre échappe plus aifé- 
tnent aux regards éà Cultivateur , 
parce qu'il eft de la couleur même 
du fol. Le rouge ne fait pas à beau- 
coup près 'tant de ravage que Içs 
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deut: préçédcns j coucefois il en 
fait y il mérite par confëquent Tac- 
cencion de TAgriculteur. Ces in* 
feues multiplient extraordinaite* 
mène dans les endnnts abrités i ils 
fe multiplient même fi prompte* 
ment ^ qu'il eft comme impombic 
de les détruire , (i Ton n'eft extrê- 
mement aûif& vigilant. 

J^ai connu ^ dit M. Ha//, un 
Cultivateur qui avoir un fardin 
d*un acre & qui tuoit chaque jour 
pendant Tété cinquante ou (bi- 
xante limaces, & cela pendant 
vingt ans , & cjiii au bout de ce 
tems en trouvoit autant que la pre^ 
miere année* 

Ces inledes mangent dans les 
jardins le cœur des herbes nouvel^ 
lemenc plantées y & dans les 
champs ils lévfentla furface du fo>, 
mangent la première poufTè dû 
bled , dans laquelle fe trouvent, 
comme nousTavohs fait obfervfer, 
la tige , le germe de Tépi & de 

Biv 
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tous les grains qu'il auroic pro- 
duits* Le petit limaçon brunâtre 
s'attache plus au froment & autres 
grains ; le gros eft plus avide de 
légumes. Le rouge s'attache beau- 
coup à la première pouffe du bled 
ic de plufieurs autres grains , ainfi 
qu'à celles de bonnes herbes des 
prairies. 

Il faut remarquer qu'on ne re- 
médie point au mal que ces infec* 
tes font ea trempant le bled dans 
des faumures , parce que le goût 
de toutes les drogues dont ces faur 
ces font compofées ne fe porte 
point à la poufle de la plante. L'ex- 
périence prouve qu'on en trouve 
en plus grande quantité dans les 
champs amendés par le fumier ^^ 
& qu'ils font moins communs 
dans les champs qu'on a fertilifés 
avec de la chaux & de la fuye. 
De^-là le Cultivateur peut conclu- 
re qu'il faut qu'il mêle des quan- 
'cités égales de chaux U de fuye 
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terreinliuic. jours après qu'il a fe- 
mé f on bled Ces engrais donne- 
ront de la yiguear ^ la récolte & 
empoifonneront la plus grandç 
partie de ces infeôesl • « 
■' On obfervfera fur- tout de faire 
cette opéraciôtiîpèu de tems aprè^ 
la pluie, ou bien de grand matin, 
qm eft le tems pendant lequel ces 
animaux fè trouvent' for là foper- 
fide* La chaux tombant fur eux: 
4es tue, & le goût dé toutes ces 
matières fe cbhfervant pendant 
plufiéurs jours fur le fol devient 
un pré(etvatif contre ceux qui ont 
échdpé^ Lbrfqué le champ n*eK 
pas .d'wiie bidtf^^ràndé étendue, 
on.peitï^.fekeiiri mélange de'març 
defuif que 4W trdufve chez le^ 
chandêfietiv& -des lies dé favon,* 
cette compdfition les détruit en- 
sièrpmefiiti » 



••/:: 
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CHAPITRE V. 

JDes Cigales. • . 

T Or(que les icigales (e jettecif 
j: j fur une récolte elleJ y font 
Vfi ravage aiïreux y principalenaent 
daa$ les bleds de Mars au0i*côc 

3a'îls comnfiencenc à papoicre hors* 
«.terre: elles tes ma^g^nç dp fa^ 
^t^qu^its ne pouiTent pl«isâ{ qii'ils 
ie pourriiïent dâ^s la terre. 
_ L'expérience: pcoiivè que ces 
anktiaux fuyeiK tout ce qui cOb 
amer ; c'eft pourquoi plufteurs 
CuUivateuîs ^t bouilUr ^Fab^ 
fynthe dan«'de Te^i dant tts/ariiN 
feot leurs chaoaps* M*^ ilmlipréf^^ 
§^te avec raifen ^ ^odoqutnce 
bouiUte dans de l'eau d^ciilil veûc 
qu'on arr4)ie la récoke. .11 affilie 
que ce mélange eft un repiede qa^ik 
a trouvé d'après plufieurs expérien- 
ces infaillible contre ces infectes» 
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CHAPITRE VL 
De la l»ocufi^ çu Sauterelle. 

ÏL y a quelquefois des nuées de 
faucerelles qui i^ jettent fur les 
:olce6. Alors la récolte entier^ 
court riique d'être dévorée fan$ 
eue le Cultivateur avec tous A;s 
îoins puiffe parer le ccwp. Cepea-r 
dant comnie ces animaux aprèy 
avoir ravagé un chaitip paiTent 4 
Tautre, ç'eft au Cultivateur à ft 
tenir prêt par fa vigilance , il peut 
employer la |Compc£cion de cola*** 
quinte I &i nous lui promettons 
qu'il gjirautira fa récoltç. 



^m 
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r CHAPITRE VIL 
Des Chenilles » 

IL y a tant d'efpéces de che- 
nilles qu^il eft prefque impofG- 
ble de les indiquer : elles font de 
jeunes papillons dont la formel 
la grôfleur & les couleurs font au- 
tant diverfifiées que celles de leurs 
pères. La nature a donné au papil- 
lon rinftina de pondre fes ocu6 
fur quelque plante particulière. 
Ceft de cts œu6 que les chenilles 
viennent ; de forte que la planté 
leu^r fert dé berceau &en methtf 
tems de nourriture. Il n'y a poinc 
d*infe£ke plus vorace que la che- 
nille , auffi £ik-eUe un terrible 
ravage. 

Après qu'elle a vécu un certain 
tems fous la forme de chenille , 
elle s'ourdît une toile dans laqueU 
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le elle attend fa nouvelle façon 
d'être, qui eft celle de papillon. 
Ces infectes altèrent autant lei 
arbres que les moindres plantes, 
en ce qu'ils mangent en très-peu 
de tems toutes leurs feuilles. Or fi 
Ton fe rappelle toute l'utilité dont 
nous avons démontré que la feuil- 
le eft pour la confervation des vé- 
gétaux y on fèntira nécefrairemenc 
le grand préjudice que ces ani- 
maux leur portent en rongeant 
leurs feuilles. 

Les chenilles font un ravage 
qui n'eft pas moins grand dans les 
champs enfemencés de légumes. 

Il faut qu'un Cultivateur vigt^ 
lant s'attache à découvrir leurs? 
nids dans les plantations d'arbres^ 
après la chute des feuilles r car 
leurs œufs reftent dans les toiles 
ourdies par les papillons pendant 
tout rhiver, & c'eftau printems^ 
que les chenilles en fortènt en 
incme: tems que les premières 
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paces. Il eft blanchâtre , épais ^ 
court , & a une tête dure & rouge 5 
Tes pâtes (ont excrêmemenc cour-* 
tes. On le rrouve ordinairement 
parmi Içîs racines de 1 orge & d'au- 
tres grains , où il ronge la premiè- 
re pouffe à mefure qu'elle fort de 
Tenveloppe , & fc nourrit de la 
fubftance blanchâtre du bled qui 
dans cet état reffemble exaûe- 
ment à de la crème : de forte que 
la pouffe fe defféche & que la (c* 
mence périt entièrement. 

Cet infefte eft produit par cet- 
te efpéçe de guêpe qu'on appelle 
cfcarbot , & qui fe trouve le plus 
communément dans les hayes fia» 
le déclin du jour en été i.rien de 
plus difficile a détruire que ce pe- 
tit animal ; parce qu'il fô tient 
prefque toujours dans la terre à 
certaine profondeur 5 il'n'eft ce- 
pendant point abfbUmenr impoi^' 
fible de prévenir le liial qu'il peut 
faire , en. déwuifeut les efcarbots 
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avant qu'ils ne dépofent leurs 
œufs qui donnent Texiftance à 
cette vermine vorace- 

Nous avons déjà dit qu'une fu- 
mée puante avoit toute refficacité 
defirable pour chaflerou pour dé- 
truire toutes les efpéces de guêpes. 
On n'a donc qu'à brûler fous les 
hayes toute matière quelconque 
qui eft propre à rendre beaucoup 
de fumée puante, & l'on chaffera 
de fcs champs ou même Ton dé- 
truira ces inieûes pernicieux. 



CHAPITRE IX. 
Des Mouches. 

LEs efpéces de. mouches font 
auflî difficiles à déterminer 
que celles des guêoes & des che- 
nilles 5 elles ne (ont pas moins 
Auifibles aux récoltes; on remar- 
que même que lés plus petites leur 
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portent beaucoup plus de préju-^ 
dice que les groUes : ces dernières 
en effet volent d'un endroit à Tau* 
tre, font errantes & vagabondes , 
& fe nourriifent ordinairement 
des végétaux inutiles ou des au- 
tres infedes qui par leur petitçfle^ 
étant beaucoup plus foiblçs de- 
viennent leur proie ; au lieu que 
les premières fe tiennent toujours 
raflcmblées & fe logeni: for les 
branches des arbres ou for les feuil- 
les des plantes utiles dont elles 
pompent les focs , & en empê- 
chent par conféqtïent la circula- 
tion naturelle. 

On ne manque point dans les 
auteurs de beaucoup de recettes 
qu'ils confeillent d^employer pour 
détruire ces petits anitnauxV 11$ 
exigent qu'on en arrofe les plan» 
tes qui en font înfeftées. Mais nout 
ofons affurer d'awrcs l'expériencQ 
qu'il n*y a pas ae méthode plus 
fore que celle de la fumée î parce 
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qu'elle s'étend beaucoup plus & 
que fon effet agit plus générale- 
ment & même plus efficacement. 

Une certaine quantité de plu- 
mes brûlées avec la paille mouil- 
lée rend la fumée fi épaiffe & fi 
puante que nous avons fouvent 
réuffi à chaffer entièrement cette 
vermine : il eft vrai qu'il arrive 
quelquefois qu'elle revient après 
que la fumée s'efl diflipée ; c'efl 
pourquoi nous confeillons de cher- 
cher à les détruire eiîkiérement. 

La fumée de /buf&e ^n étOMffe 
à la vérité un certain nombre qui 
eft logé dans un endroit reflerré. 
Mais die ne peut p<>i«t fe répan^ 
drc fur? utt champ ericier; au lieu 
epoerrorpimeDt (èi*épahd bien plus 
au loin. Une dracbriie de cette 
drogue rend autant de fumée 
qu'une grande quantité de paille 
ou de chaume ; & Todéûr en eft 
beaucoup ^pksdéfegréâble. Voilà 
le meilleur remède que nous pui(^ 
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uons indiquer contre ces infkStts 
innombrables qui dévaftent les 
récolres. 

Il faut donc mettre toute (on 
attention^ employ^ de Torpimenc 
naturel & non de 1 artificiel. Il fauc 
choifir pour cette opération un 
jour qu41 ne fafle point de vent> 
ou bien s'il en fait , (e placer de 
façon que le vent porte la fumée 
deffus la récolte. On i^llume enfui- 
te un peu de charbon : on met del^ 
fus une pelé à feu une once d'orpi-* 
ment en pgudre; il s'en élevé auffi- 
tôt une fumée épaifle & blanchâtre 
d'une odeur trcs-dé(àgréable. Le 
vent empêcheque celui qui fairicer-i 
te opération ne (bit incommodé, il 
la répand fur une grande partie dtt 
terrein. Si le cha:mp eft d'une pe- 
tite étendue , une feule fumiga- 
tion fufHt; Si au contraire il s'é-- 
tend beaucoup ^ il faut la répéter 
dans deux ou trois iendrpits. Qu'on 
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Xic peixfe poinî , comme quelques 
Cultivateurs ignorants le croient, 
quelle eft nuifible aux ptoduc- 
lions. Ceft une errçur d'autant 
plus dangereufe que cédant à une 
faufTe crainte on laiflê (a récolte 
en proie à ces infeûes qui la dé- 
vaftcnt totalement^ 



SECTION IL . 

pes dommages caufés par 
des Animaux plus gros. 
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CHAPITRE. X, 

Des Souris^ . ' 

NOus avons déjà donné tou-^ 
tes les inftruûions tlécefTai^ 
res potir que le Cultivateur (0 
tipuve' en état de^rancir iês ré« 
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coites de Taccaque de ces aniiiiainr; 
La recette qu'on a vue eft infaiili- 
ble y pour peu qu on fe prête aux 
attentions que fious avons e^igé. 

Nous ajouterons ici en forme 
de fui^iplénaenc à oe Chapitre^ 
qu'on peut encore (e dégai^r de 
ces animaux par une autre recette. 
Il eft vrai qu'on ne fera que déga- 
ger un rerrein aux dépens du ter- 
rein vôjfin. Faites bouiUir<le Tab- 
{ynthfe dans une'futefenïe quantité 
aeau où Ton aura mis^ de la /iiwr: 
jettez-ett dans tou^' les trous que 
voiïs ttouveteziiir la iuperficie du 
' fol ; fur-tout faites cette opéra- 
t fan^affls tffi iëtm ^-ouineux y ou 
un peii^uvieuXj, ,^n que4e goût 
fe coilfèrve jùfqu^à ce que cette 
liqueur foie parvenue ,au fond du 
réduit où ces animaux fe tiennent 
cachés. Si îe trou n'a pas beaucoup 
4e pcofijndeur il eft fîiï) ^'ij^ 
mourront aepjâ^urarftpoittrcéfiftôt 
àl'eâkiiefia fi;^e«. Noas^avons^vta 
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quelques GukivftçeuK jecter pre- 
mièrement dans les trous de pe- 
tites pierres de chaux vive & ver- 
fer par-deffus la cotnpofition dont 
nous venons de parler. Il eft cer- 
tain que fi le fond du trou fe trou* 
voit près de 4a fiipôtficie elles pé- 
riflbient, 

CHAPITRE XL 
Des Taupes. 



L 



Es taopes font des ennemis 

foaterïe^irts qai portent «n 

T>réjuéke «otable , foit dans 1« 
pâturages fok ^ans les terres a 
bled. EUes (t noufriflèrit des ra- 
-cines , ^es^fewes & font fingn- 
-lieremfent avides de celles du bled. 
.Mais lé gtattd pr^udice qu'elles 
'portent- ne confiée ^oint tant daris 
la quantité qu'elles ntiangent qu'en 
ce 'qu elles mineaiç conûd^rable» 
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mène le terrein ^ &que par-là elles 
foulévent & éventent les racines 
qui n'ayant plus de conûftance ne 
peuvent plus fournir à la tige le 
lue nourricier qui lui eft néceflai- 
re pour fon accroiflement. On ne 
itauroit croire le ravage qu'une 
feule taupe fait dans un champ de 
bled- Elle fouleve le tiers d'un 
acre de terrein dans un jour , & 
prefque toujours dans le tems où 
Je bled a acquis la moitié de fa 
crpîflance. 

Quoique les terreins les plus 
fecs foient les plus expofés aux 
dévaftations de ces animaux , le^s 
humides ne laiflent pas d'en reC- 
fèntir les effets. On ne peut gué- 
res prévpir leur arrivée : il eft ce- 
pendant important de bien exa- 
miner Ces terres pour s'en apper- 
cevoir le plutôt qu'il eft poffible, 
pour éviter leurs ravages. Toutes 
ks inftrudions que nous pouvons 
communiquer fur ce point , fe 

réduifent 
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réduifenc à confeiller au CuIrivaT 
teur de bien obfervçr s'il y en a . 
dans Ton terrein dans le cems^des 
labours , & de ne rien négliger 
pour les décruire. 
, Qn doit au(fi avoir Tactencion 
de s'infornier s'il y en a dans, les 
terres voifines. S'il n'y en a point, 
on peut efpérer de s'en délivrer , 
quoique nous ne le promettions 
point avec certitude*, parce que 
ces animaux arrivent quelquefois 
inopinément y & fans qu'on puifl^ 
imaginer d'où ils fbrtent. Quel- 
quefois même ils ont fait une très^ 
grande partie du mal fans qu'on 
s'en, foit apperçu. Au rcfte cet 
animal efl: ians défenfe & n'a point 
de ruCe ; il fe cache fous la furfacQ 
idu Toi; mais Ton propre travail le 
trahit. Il eu aifé de mivre (es trar 
ces & de le percer avec un fer 
pointu , tandis qu'il fouleve la 
terre>. On fait aulfi des trapes 
avec lefquelles on Iç prend. Cet 
Tome X. C 
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inftrumcnt eft affez commun S£ 
n*eft point cher d'autant plus qu il 
eft aifé à faire. D'ailleurs il y a 
des gens qui par métier détruifcnc 
les taupes à un prix très-modique } 
de forte que tous les foins du Cul • 
tivateur fe réduifent à ce feul 
point i c*eft de veiller à leur arri* 
vée : car àès qu'une fois on les dé-^ 
couvre , leur perte eft aflurëe pour 
peu qu'on y apporte d'attention, 
• U y a des Cultivateurs dans cer- 
taihs endroits qui- chaffent les 
taupes de leur terrein avec la fu-^ 
înée de paille mouillée & de fou-^ 
fre. Mais cette méthode eft d'au^ 
tant plus imparfaite , que l'on ne 
fait en cela que les chaflfer dans 
les terres des voifins, qui ottt là 
même moyen à employer pcAii: lès 
renvoyer; de forte que TefFet de 
cette reffource n eft que monaen^ 
tané. Il faut donc fe déterminer 
à payer les gens qui font le métier 
de les détruire, & fur- tout içîi 
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mettre dans le champ auflî - tôt 
qu'on s'apperçoif de Tatrivée de 
ces animaux. 

Comme Ton finiflbit d'impru 
mer ce Chapitre il nous eft arrivé 
one lettre qui contient une recét-^ 
te contre les taupes : il parok qu'ef- 
le peut être très -utile, M.Me 
comte de la Vialàyetnz fait l'ex- 
périence , elle lui a réufli. 

Monsieur', 

J'ai vu dans la table générale^ 
des Matières du Gentilhomme 
Cultivateur que vous donneriez 
le moyen de (e défaire des taupes ,* 
cet animal qui dévafte toiis- léS^ 
c-haraps. J'ai cru entrer parfiîtëv' 
ment dans vos vues en voiis com- 
muniquant une recette doiu j'ai 
fait l'expérience avec fuccès. 

On prend à volonté une cçf- ' 
t^ine quantité de noix en coquil- 
les. On iei '^it beulHir dans tine ' 

Cij 
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quantité fuififaote d'eau de leffive 
commune pendant trois heures* 
On les retire & Ton s'en fert aa 
befo^n. 

Qn ouvre chaque noix par le 
milieu & l'op en met dans chaque 
trou dç c^upitiiere une moitié, 

On obferve fur^tout d'en met« 
Cre à chaque trou. 

L*on ignore jufqu'à préfent fi 
ces noix font périr les taupes , ou 
fi elles Içs chaiTent ; on préfuma 
cependant qu'elles périfTent^ par- 
ce que répreuve c^ue j*ai faitç fur 
une pièce de prairie qui eft en-^ 
tourée de trois côcés de marais <8f 
d'eau , fait voir qu'elles doivent 
^oirpéri, puifqu'on ne s'eft points 
apperçu qu'çllçs.ayent fait du ra-^ 
vage aux çnvirons ni p^r-delà le 
cpté qui refte libre pour leur re-* 
traite, Ce canton dç prairie eft 
borné d'un côté par un canal qui 
a .cinq pieds d'eau , Se des deux 
autres par des «ojir^is ^ terres.hii« 
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mides qui ont une grande profbn* 
deur. 

J'ai fait Tépreuve au mois de 
Février i7^x, & ju(qu'à préfenc 
je n'ai point, grâce au ciel, ap« 
perçu une (eule trace de taupe. 

Je fouhaite ^ Monfieur , que 
mon expérience que je vous com- 
munique avec bien du plâifîr^ 
puifle tenir une place utile dans 
votre excellent ouvraœ que je lis 
& relis toujours avec Ta même (à^ 
tisfa£tion. Je (uis , &c» 



CHAPITRE XII. 

Des Oifeaux. 

TL n'y a que les Cultivateurs 
I proprement dits ^ui puiflenc 
dire à combien d'accidens les ré- 
coltes (ont fujettès , combien ils 
font par conféquent obligés de fê 
donner des foins & àcs peines 

C îij 
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pour s'en garantir. Les oifeauK 
leur font pour le moins aufli nui- 
fibles oiTe les infeâes rampants. 
Le bled , par exemple eft expofé à 
la voracité des petits oifeaux de- 
puis qu'on Ta Icxné jufqu'au mo- 
ment Qu'on l'engrange. Ces ani- 
maux luivent le temeur & fe raf- 
fafient à leur gré. Après cjue le (e* 
ineûr a fini (on opération , ils 
cherchent (ùr la fuperficie tous les 
grains que la herfè n'a pu couvrir 
entièrement ^ ils béquetent même 
dans la terre & ne laiflent point 
d'en atraper un grand nombre de 
ceux 4qiii font couverts. Ainfi l'on 
voit combien peut" être conifidé- 
rable le larcin qu'ils font au Cul- 
tivateur , fur-tôut fi l'on calcule 
à peu près ce que ces grains man- 
gés auroient produit s'ils étoienc 
venus en pattieà bien. 

Le bled , qqoiqu'il ait commen« 
ce à poufler n'eft pas plus à cou- 
vert de ces larcins. Le corbeau 
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s*apperçoic de la première pouflc 
avanc le Cukivaceur , icVonfçzit 
qa il en déracine beaucoup. Tout 
ce que Ton férnç devient une nour« 
titure propre à ces animaux ; couc 
leur e(l bon. Auili dans l'ancienne 
méthode , quoique bien éloignée 
de là perfeàîpn de la nouvelle ^ 
a-t-on ravantag^ de jetper plus de 
femefice qu'un .terreîa n*en peut 
comporter, & piir ce moyen d'être 
en quelque façon alTuré qu'il en 
relie toujours a0ex malgré la vo» 
iaçité des anûnaux^ 

Cependant que l'on ne tii;e 
point de cette obfervation unie 
cpnféquençe contraire à la nou- 
velle culture* Carceuxquilapr?». 
tiquent font , comme on a pu le 
voir dans les Chapitres on nous en 
avons vu tous les détails , bçaq* 
coup moins expofés aux dooun^- 
^es que les oifeaux peuvent caufmr 
.dans l'ancienne ; parce que la (e- 
mence tombe toute entière aune 

Civ 
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certaine profondeur , ou elle eft 
à couvert de ces animaux. Mais 
le terni du grand danger eft, quand 
le bled commence à percer la fu- 
perficie ; parce que les corbeaux 
& d'autres oifeaux déracinent la 
Temence à quelque profondeur 
qu'elle foit dès qu'ils apperçoivent 
lapremieîépôufle. 

e*eft pourquoi il faut quinze 
jours àprcs avoir feméles Mars, & 
environ vingt-fix jours après avoir 
fémé le froment ou le feigle en ati- 
tomne , avoir l'attention d'en- 
-voyer de jeunes gens armés de 
piftolets dans les cnamps uneheu- 
-xe' avant le foîeîl lévé> ou on leur 
donne l'ordre de reftèr jufqu'à une 
demie heure après le foleil cou- 
ché ; ils ont le foin de tirer de 
^témsenteths pour épouvanter Se 
chafler les oiieaux : on peut auffi 
tuer deux ou trois corbeaux qu*on 
*^èxpofe dans les champs au bout de 
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quelques perches pour fervir d'é« 
pouvantail. Ce n eft qu'une fujet* 
tion de quelques jours ; & (ure* 
ment Targeoc cju'on donne à ces 
jeunes gens qui gagnent ordinai- 
rement fort peu de chofe (ê trou-» 
vera bien employé. 

Quant aux petits oifeaux, il 
n'y a pas de meilleur moyen de les 
épouvanter que de mettre quel- 
qu*épervier au bout de quelque 
percne. Il eft certain que dès que 
CCS petits animaux en apperce- 
vront dans le champ, ils s'en écar- 
teront aufli-tôt. 

On peut aufG tremper la femen* 
ce dans certaines faumures dont 
le goût déplaife aux oifeaux. Il 
n'y a pas de méthode meilleure 
dans la culture ancienne que de 
faire fuivre le femeur par une per- 
fbnne armée d'un fufil ou d'un pif- 
tolet & qui faffe feu de tems en 
tems fur les oifeaux. 

Cv 
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Voilà . tous les documens que 
nous pouvions donner fur les dan^ 
gers que les récoltes courent de 
la parc des animaux & fur les 
moyens de s'en défendre ; nous 
allons à préfent faire connoître le 
préjudice que certaines plantes 
leur portent. 
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■i^^^^ II. I ■ i; 
SECTION UL 

Des dommages caufés paat 
les mauvaifes Herbes. 



I I u i < # g= 



, CHAPITRE XIII. 
Dt la nature des mauvaifes Herbes, 

ÏL eft de certaines plantes donc 
les vents répandent çà & là la 
ncnc^^ & par -tout ou cetee fe^r 
mence tombe > elle germe, croie 
& pouffe en tige ; il en eft d'au-* 
très dont les racines (ont fi viva-» 
ces (^ue le Joindre chicot qu'on 
en laiiTe dans la terre pouffe avec 
vigueur & en tige & en feuilles \ 
c'eû: de cette différente façon de 
végéter & de croître que fortent 
les plantes qu'on ^divife en deux 

Cvj 
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efpéces ^ en permanences ou per- 
pétuelles & en annuelles , ou de 
Tannée» Les permanentes font cel- 
les ^ui viennent des racines c|a'on 
a laifTées dans la terre, & les an- 
nuelles celles qui portées par les 
vents indifFéremment en tous 
lieux , tombent fur un terrein , y 
germent , s'y dévelopent & enfin 
y végécent comme û elles écoienc 
cultivées (bigneufèment. 

Il faut abfolument qu'on ait 
l'attention de déraciner les mau- 
vaifès herbes permanentes en^ la- 
bourant la cette , & enfuice les an- 
nuelles avec la charrue x}ue nous 
avons appelle Cuhivutéur^ ou bien 
avec la houe à la main. Il faut 
d'abord être perfuadé qu'il eft im- 
poiEble d'empêcher & de préve- 
nir la croiflance des mauvaifès 
herbes. On peut à la .vérité par le 
fecours d'une culture bien fuivie 
en diminuer la quantité ; mais on 
ne doit point fe promettre de dé- 
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traire entièrement leur femence ^ 
oa leurs racines. Plus un champ 
eft clôturé exaâement & moins il 
efl: fujet aux mauvaifes herbes; 
parce que leurs femences qui font 
portées par les vents ne peuvent 
point pafTer à travers les hayes Se 
les feuillages des arbres ; voilà 
aufli la raifon pour laquelle le ba$ 
(des hayes eft toujours couvert de 
mauvai/ès herbes annucl/es. 

De même , plus on a l'attention 
de bien labourer un champ moins 
il abondera en racines de mauvai* 
fes herbes permanentes. Mais mal- 
gré tous les foins qu'on y apporte , 
il y a toujours beaucoup de mau- 
vaifes herbes dont 1« croiffance eft 
plus vigçKireufe & plus prompte 
que celle des produâions utiles ; 
parce qu'elles font nées dans le 
fol & fous le climat 3 8c que par 
conféquent elles doivent mieux y 
réuflir que celles qu'on y cultive 6c 
ileve à force d'art, ■ 
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Ceft cle*là fans contredit que 
viennent les grands avantages qui 
réfultent de la nouvelle culture ^ 
puifqu'il n'y en a pas de plus effi« 
cace pour détruire de tems en 
tems les mauvaifes herbes pendant 
la croiiTance de la récolte , &c que 
le fol reçoit fréquemment de nou- 
veaux labours , ce qui fournit une 
nourriture aux plantes qu'on cul- 
tive ; au lieu qu'en fuivant l'Agri- 
culture ordinaire y les mauvaises 
herbes croiffent avec les bonnes , 
Hc comme , par la raifbn que nous 
venons de rapporter , elles doi- 
vent être plus vîgoureufes , elles 
dérobent aux récoltes laplusgran* 
de partie de la nourriture & par- 
là les appauvriilènt au point qucf 
les bonnes plantes font prefque 
toutes retraices& rabougries ytan-» 
dis qu'elles font d'une végétation 
vigoureufe& floriflànte. 
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CHAPITRE XIV. 

J?es différentes ejhéces^ de mau^ 
vaifes Herbes^ 

EN général il faut regarder 
toute plante qui croie fans 
être (emée ni plantée dans une ré« 
colce quelconque comme une 
mauvaile herbe à Tégard de cette 
même récolte ; la rai(bn en eft 
bien fcnfible ; puifqull eft vrai 
de dire que le Cultivateur ne cul- 
tive le terrein qu'afin que la pro- 
dudion dont il veut Tenfemencer 
profite de tous les foins qu'il fe 
donne pour toutes les préparations 
qu'il exige. Or s'il y a une plante 
étrangère qui y furvient ^ elle doit 
être regardée comme parafite, 
puifque ce n'eft pas pour elle qu'on 
a préparé le terrein. 
Régie générale , toutes les mau* 



dby Google 



^4 ^^ Gektilhommi 
▼aifes herbes qui viennent de (ê- 
mence font en plus grande quan- 
tité y & celles qui viennent des 
racines font plus difficiles à extir- 
per & à détruire. Le laiceron & le 
leneçon fe multiplient confidéra- 
blement dans les jardins , Se la 
bougrane ou arrête- bœuf a la ra- 
cine fi dure qu'elle réûfte aux ef- 
forts des inftrumens d'Agricultu- 
re ; elle eft fi vigoureufe dans tou- 
tes fesparties^ue le moindre chi- 
cot de racine tant foit peu couvert 
de terre poufle avec une célérité 
& une vigueur étonnantes. 

Il y a de mauvaifes Herbes qui 
s'élèvent promptement & de fe- 
mence & de racine. La (emçnce 
du pas d'âne , par exemple , eft , 
ainfi que celle au laitteron &: du 
fêneçon portée par le vent > & fa 
racine eft aufii dure & auffi vorace 
que celle de la bougrane. 

Le chiendent vient ordinaire- 
ment de la racine : il s'étend fi 
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promptemenc Se û loin qu'il eft 
jtrès-pernicieux* Ùorcie commu-» 
ne a des racines rampantes qui s'é^ 
tendent beaucoup, tandis que d un 
autre côté (à femence éft fi légère 
qu'elle eft portée & répandue par 
le vent. Les racines de la fougère 
ibnt auffi rampantes; le melliloc 
eft déteftable non - feulement à 
caufe de la faculté qu'il a de (e 
beaucoup multiplier , mais encore 
parce qu'il eft d'une odeur in(bu* 
tenable. On remarque qu'outre le 
préjudice cjue cette herbe porte à 
la végétation des bonnes plantes 
(car elle les appauvrit beaucoup) 
elle leur communique encore un 
mauvais goût; l'ail fauvageaauffi 
cette pemicieufe propriété. 

Il faut abfolument avoir recours 
à la charme à quatre coultres lorf- 
qu'on veut détraire dans un champ 
les mauvaife^^ herbes à racines 
rampantes ôc fortes , & après que 
l'on a labouré il faut les entaUer 
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avec des rareaux & emporter ^ 
chaq^ue labour que Ton donne i 
enfuice on féme le champ fuivant 
la nouvelle méthode , afin de fe 
ménager la commodité de pou4 
voir labourer encre les rangs de 
tems en cems avec le Cultivateur* 
Ceft ainfi qu'on parvient en peu 
d'années à détruire les mauvaifes 
herbes; au lieu qu'en fuivant la 
méthode ancienne > elles (ont, 
pour ainfi dire > indeftruâibles ^ 
& qu'il en coûte des frais immen^ 
Tes chaque année pour les arrat 
cher; opération. qui eft toujouri 
imparfiiire puifou'il faut la repérer 
malgré le peu d'effet qu'elle, pro* 
duit. , 

Il eft bien vrai que dans l'Agd^ 
culture ordinaire, on peut par de 
profjnds labours 6c par la her(e 
oonton re^nouvelle fouvent Tufa* 
ge , déchirer & enlever la plus 
grande partie des racines des mau* 
vaifes herbes permanentes ;. mais 
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nous avons fait obfcrver que les 
moindres croiiTenc &c fe multi- 
plient parmi les crains que Ton fé* 
me & qu elles fë fortifient pendant 
la croiuance de la récolte ; au lieu 
que cette imperfeâion ne (è trou- 
ve point dans la nouvelle métho- 
de; puifque Ton peut arracher juf- 
qties aux plus petits chicots d'en- 
tre les rangs du bled par le moyen 
des intervalles qu'on a l'attention 
de ménager . 6c comme ces mêmes 
intervalles doivent former les ran- 
gées de la récolte fuivante , le ter- 
rein ne peut manquer d'être abfb- 
lumenc déchargé en peu de tems 
de toutes ces plantes voraces oui 
traverfent tant la végétation des 
plantes utiles. Par-là Ton doit voir 
fi Ton doit héfiter à donner lapré- 
féreoce à la nouvelle méthode. 
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CHAPITRE XV. 

De la manière d'ôter les mauvais 
fes Herbes d'un champ. 

L*On vient de voir la façon 
donc il faut déraciner les 
mauvaifes herbes permanences; } 
voyons à préfenc commenc on peut 
déraciner les annuelles. Dans ce 
cas-ci comme dans le précédenc , 
la nouvelle méchode mérite à tous 
égards la préférence : mais s*il y 
a des Cultivateurs , comme en 
effet il s'en trouve beaucoup , qui 
ne veuillent point la meccre en 
ufage , c'eft«-à-dire , qui ne veuil- 
lenc poinc laifler de fi grands incer- 
valles , nous leur propofons u^i 
milieu, c*eftde faire les interval- 
les plus écroics , mais coutefois de 
façon que les ouvriers puiffent, 
avec la houe à la main , remuer 
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commodément la terre & déraci- 
ner les roauvaifes herbes d'entre 
les rangs de bled^ Nous propofons 
cette méthode comme une amé^ 
lioration très-utile de l'ancienne 
culture. Par ce moych les houçurs 
nettoyçnt: npn-fçuletnent les in- 
tervalles i mais encore^ arrachent 
les mauvaifes herbes qui croifTenc 
dans les rangées de bléd. Cepen^ 
dant nous l'affirmons d'après l'ex- 
périence y cette méthode n'appro- 
che poiqt de h perfeâion de la 
Houvellçj parce qu'il eft. certain 
qu'avec quelque foin que les 
koueurs travaillent il ne fe peut 
pas qu'ils ne laiflfent quelques chi-î 
cots des racines dans la terre ; dé 
forte qu'à la première pluie qui 
fùrvient on ne doit point être fur^' 

Î>ris fi Ton voit tout de nouveaii 
a terre couverte des herbes qu'on 
croyoit avoir détruites i au Heu 
qu'avec le Cultivateur on leur 
ptetout moyen de fè re{>rodùipe/ 
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oarce que Ton arrache avec cet 
inftrumenc encieremenc les raci- 
nes. 

Mais (i enfin il fe trouve des 
Cultivateurs fi dévoués à là mé* 
jthode ordinaire^ qu'ils. aiment 
jnieux faicrifier leurs propres inté- 
rêts à une ancienne routine qui 
n'a pour tout mérite que d'être 
une erreur ancienne , autorifée 
par un long ufage , nous leur re- 
commandons d'avoir recours à la 
jachère d'un été , pour fe procurer 
le tems de donner de fréquens la- 
bours bien profonds aux terreins 
Qu'ils voient couverts de mauvai- 
ies herbes tant annuelles que per-« 
manentes» 

Si rété eft fec il eft ç^rçain qo'^a 
viendra à bout d'en détruire une: 
très-grande partie en les arrachant 
ainfi de tems en tems & en les ex- 
pofànt à l'ardeur du foleil. Mais 
malheureufementil y a des femen- 
ces qui fe. cpnfervent toute une 
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année entière fans germer j telle 
eft la femence de Tavoine (àuvage, 
& de plufîeurs autres plantes fu* 
neftes. Car on obferve qu'il y en 
a dont les (èmences refient même 
douze ou dix- huit mois en terre 
fans pouûer» Ces femences écha- 
f>ent aux effets de la jachère d'un 
été i elles ne doivent pouffer que 
le princems fuivant; alors elles 
crôiffent avec vigueur comme & 
la jachère avoic préparé le fol poiu: 
aider à leur prompt acccoiffement. 
.On voit donc que quoique la ja- 
chère .d'un été foit le meilleur 
moyen auquel les Agriculteurs 
qui fui vent obftinément Tancicn- 
ne méthode > puiffent avoir re- 
tours , n'efl pas bien efficace. Us 
décruifent à la vérité momentané- 
ment quelques mauvaifes herbes; 
mais par la nouvelle culture on 
les extirpe totalement & Ton a 
J'avantage de nç point petdte une 
faiibnqu il ûjic, fuiyant rufege 
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ancien , facrifier aux effets au(â 
incertains que médiocrement ef- 
ficaces de la jachère. 

Nous ajouterons encore que Içs 
(èmences des mauvaises herbes 
oui rcftent fi long-tems en terre 
(ans germer & qui échapent aux 
difFérens labours que Ton donne 
pendant la jachère d'un été ^ ne 
(ont pas la feule caufe de la gran* 
de quantité des màuvaifes herbes 
qui paroiifent dans la produâioii 
qu'on féme fur le rertein après ce 
tems de repos qu'oa lui a donné. 
La grande quantité de femente 
qui eft mêlée avec le fumier 6c 
les autres engrais ordinaires ^ 6c 
celle que d'un autre côté les vents 
y apportent^ prouvent évidem- 
' ment que la méthode par laquelle 
on détruit les> màuvaifes herbes 
pendant que les récoltes font fur 
pied , mérite à tous égards la pré- 
férence à celle qui ne peut être 
pratiquée qu'avant la - femaille. 

Le 
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Le fumier eft Tengrais dont on 
ùlt le plus univerfellemenc ufagc. 
II eft principalement compofé de 
paille de bled dans laquelle fe 
trouvent mêlées les tiges & la fe* 
menée des mauvaifes herbes ; il 
ne fe peut donc point que le Cul- 
tivateur y en amendant fon fol ^ 
ne répande en même tems les (è-» 
menées de ces plantes nuifibles 
qui végètent avec une grande ce*- 
lérité dans un terrein bien cuU 
tlvé y Se comme elles croifTent en 
même tems que la récolte^ on ne 
peut les détruire que pendant ce 
tems : c'eft pourquoi on met des 
gens dans les champs pour les ar« 
racher : mais le terrem étant fou-; 
lé par leur piétinement reçoit plus 
de dommages qu'ils ne lui rendent 
de fervice avec leurs mains. Voilà 
ilnconvénient qui réfulte des 
mauvaises herbes annuelles lorf- 
que le terrein eft cultivé fuivant 
la méthode ordinaire. 

Tome X. P 
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Quant aux herbes permanentes^ 
on fent bien <|u'on ne peut arra* 
cher leurs racines fans porter un 
très'grand préjudice dux bleds : 
il n'y a<l'autre reffource à mettre 
éh praci(}ueque de couper les tiges 
flùffi près des racines qu'il eftpof* 
£ble. Mais Ton voit auf& com- 
bien ce remède èft momentané 
te imparfait ; car la racine refte 
dans toute (à vigueur &: pouffe 
des tejéttons qui remplacent bien- 
tôt ceux que Ton a coupés ; ils 
font mêine plus nombreux & con* 
fbmmentpar conféquent beaucoup 
plus dç hobrriture; de forte <^ue 
parrlà le. remède efl: encore pire 
que le mal. 

On obvie à tous ces inconvé- 
niens en pratiquant des interval- 
les & en feferyantdu Cultivateur. 
La raifôn & rexpérieilce qu*6n a 
faite autorifent cette vérité j il fe- 
roità fouhaiter, Ç^ nous ferions 
au copjble de nos voçux , û toutes 
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Içs pbfervations que nous ayons 
faites jufqu'ici poavoient ac- 
créditer cette excellente mé- 
thode. Nous fç^vons^ ileftvrai, 
qu'il y a 4cs tjsrrçins dont. la. 
ptuacibn ,^ e^ h :nai;ure le rend 
i«^praticabte;^ ,Ge nîçft peint J^ 
propriétaires de ftmbl;ii}>leç ter>r€5 
q^œ nous ;précend(»s conveftin 
.L'ancienne aiiétbûde eft toute la 
reflburee qui JeurreftejauiS leur 
con(çj]i|l0t]5-0ou$ de nç ipoint s'ea 
Répartir ^ mais 4e l'améliorer auw 
tant. qu'il leur fera poffible, ea 
fuévant à la lettre les documents 
^e nous avons répandus dans le 
livre du labourage* 

_■ ' , . " ' . gagea 

: GHAPITIIE XVL 

Dt la Barbe de Mûine^ 

CEtte plante*ci refïemble afleas 
à la cu^uce^ à la gpute dd 
lin > elle en eft même une e(péce ; 

Dij 



dby Google 



7^ LE Gentilhomme 
JLa barbe de moine ne donne ja-* 
mais de feuilles , elle ne pouffe 

3ue des filets longs auffi déliés que 
es cheveux ; ils font rougeâtres 
& ont la faculté de s'attacher auffi 
intimement aux corps voifins que 
lé lierre aux arbres. Ces filets font 
dé diftançe en diftaûce chargés de 
petits pelotons qu'on appelle les 
fleurs ; ils font d*une feule pièce , 
taillés en manière de godet , com- 
pofé en quatre quartiers bîanchâ-. 
très & qui font ordinairement de 
couleur de chair ; à ces pelotons 
eu fleurs fuccédent de peticesxap- 
kiles rondes membraneufes ^ 6c 
qui renferment quatre ou cinq 
feroeaces brunes auflî menues que 
celles du pavot. Il )f a «ne autre 
efpéce de barbe de moitié ou de 
cufcute, appellée épithim , qui 
s'attache aux plantes de thym , en 
latin çufcuta minor five epithy^ 
mum. Ses filamens font encore 
iplas déliés , U fçs fleurs plus pçti« 
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CCS. Elle s'accroche auiC à d'autres 
plantes; celle que Ton voit fur la 
planche &c qui étrangle un pied 
de luzerne éc dont nous prêtent 
dons parler ici,* s'appelle cufcuta 
major, caffuia ou cajjitha ^ elle a 
les filamens un peu plus gros que 
des cheveux & des paquets de 
fleurs afTez coniidérables ; elle 
s'attache à toutes fortes de plantes^ 
aux vignes, au genêt, au lin 6c 
principalement à la luzerne oii 
elle fait un ravage affireux. On a 
cru pendant lon^tems que cette 
plante n'avoit point de racines &c 
que par conféquent elle tiroir tou- 
te fa nourriture des plantes (ur 
lefqyclles elle s'entortille , & que 
par cette raifon même elle dévoie 
participer de la vertu de la plan- 
te à laquelle elle s'accroche ;mais 
aujourd'hui on ne doute plus qu'el- 
le n'ait des racines, puifqu'elle 
vient de femence : l'on ne voit 
point que l'epithim tienne beaa- 

Diij 
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coup du thym , puifqu'ori met cet- 
te efpéce de cufcute au nombre 
des purgatifs y & que le thym n'a 
nullement cette pirpprîété. 

Cette plante vient fur prefque 
tous les terretns quelcontpies qui 
font incultes; preuve bien certai^ 
iie qu'un fol ne peut e^ être dé* 
gagé qu'à force dVtre cultivé. Elle 
le prolonge jufques à neuf ou dix 
pas , & s-accroche àtouccequ'elle 
trouve fur fon chemin , la façon 
dont elle s'entortille porte un pré- 
judice notable. On n'a qu'a voir 
par exemple les dégâts qu'un feul 
pied de cette plante caufe dans 
une luzerne. Si die nefaifoit que 
s'accrocher , peut-être les plan^ 
•tes paryiendroienfc- elles , quoi- 
•qu'avec langueur, a leur maturi- 
té; mais elle feit pluij, à Tinftar dû 
lierre , elle ferre de fi près fon 
appui qu'elle TéroufFe. 

Cette plante eft d'autant plus 
dangereutc dans l'ancienne cul- 
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ture qu*on ne peut lui . déclarer 
d'autre guerre que celle de bien 
iëparer la. graine d'avec les eraios 

3u'on veut fèmer , ce qui eft bieir 
ifficile à pratiquer ; puifque , 
comme nous Tavons déjà dit, elle 
eft fi petite qu'à peine on peut la 
diftinguer. Il n'y a donc que la 
culture de^ intejryalles Se: àa Cul- 
tivateur qui pgilTeat. la détruire , 
parce qu'elle végète fi prompte- 
ment qu'à peine on en a coupé la 
tige, femblaWe à l*hydreellç en 
reproduit auffi-tôt pkfîeurs au- 
tres. 

Cependant on pourroit , en jet- 
tant , par exemple , la fem'ence de 
la luzerne dans de l'eau un peu 
faléc, éviter de la perpétuer, par- 
ce qu'il eft certain que la femence 
de la cufcute fiirnage &: que celle 
de la luzerne plonge. Obfervez 
que fi l'on veut taire la même opé- 
ration avec de l'eau toute Cmple, 
on ne réuffira que très-imparfai- 

Div 
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temenc ^ puifqu'il eft certain que 
la plus grande partie de la femen- 
ce coulera au fond de Teau avec 
celle de la luzerne. 



CHAPITRE XVII. 

Des Plantes non-feulement nui^ 
fihUs mais encore venimeufes. 

UN inftinâ: naturel donné à 
chaque individu pour fa 
propre confervation lui enfeigne 
a éviter , & Tavertit de s'abftenir 
des chofes qui peuvent lui être 
nuifibles ^ mais l'appécit prévauc 
quelquefois fur cet avertiflemenc 
de la nature \ au lieu de cet inftin£k 
Tauteur de la nature a donné à 
rhomme un flambeau bien plus 
lumineux^ c'efl: la raifon. Mais 
dans l'enfance incapables d'en fai* 
re encore tout Tufage poffible , 
nous courons des rifques \ &c ces 
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rif^ues même fubfiftenc pour le 
grand iiotnbre , quoique dans un 
âge plus avancé. Combien enef^ 
fec de perfbnnes qui ne (ont pas 
inftruices de la nature & de la pro- 
priété de certaines plantes i aufli 
allons-nous du mieux qu'il nous 
fera poffible faire connoitre au 
<^ultivateur les plantes nuifibles 
communes; & pour remplir plus 
parfaitement cet objet important^ 
nous en donnerons la description. 
Le Cultivateur fecouru de tou« 
tes ces lumières pourra les détrat- 
re par- tout où il les trouvera , tant 
pour la confervation de fes beC 
tiaux que pour la fureté de (à fa- 
mille & des gens qui travaillent 
£es terres : nous rendrons compte 
de leurs effets pernicieux & nous 
n'avancerons rien que d'après Tex^ 
périence. 



©▼ 
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CHAPITRE XVHL 

JD'i h Jufquiûme^ 

^Ette piaigite croît ûatutelle* 

ment fiir les bords des -fof- 

lés ? elle eft extrêmement com« 
mune prefque par-tout. Sa racine 
eft groffe y épaifie, longue & d'u- 
ne forme irréguliere ; il s'enéïeve 
huit ou dix feuilles larges^ Ion- 
gaes , & d'une couleur hlanjchâtre^ 
ou d'un verd grifatre ^ fes feuilles 
. ibœ dentelées fiit les cotés ^ eïl» 
€nt une odeur puame«. 

La tige s'élève a«i EÛfieu de 
ces feuiHes : elle eft blaocbâtre ^ 
«hire & rameufe -y die .n»mtie a 
peu prçs à la hauteur dedcox-fécds» 
Les branches fupérieures s'éten?». 
dent beaucoup. Plufieurs feuilles; 
qui font femblablcs à celles de la 
jociae croifTent fur la tige : ^llcs 
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tont une odeur également défa- 
gréable- 

. Les fleur$ font nombreufês &c 
larges, elles forment à peu près la 
figure d'une cloche j elles font 
de couleur pâle & nuancée , 
d'une couleur pourpre i enfuite 
viennent des vaifleaux épais, 
courts ,. qui font remplis de pe- 
tits grains bruns. CTeftiafèmence. 

Il n'y a point de partie dansi 
cette plante qui ne (bit un véri- 
table poifbn ; elle jette ceux qui 
en mangent dans une léthargie 
qui eft toujours accompagnée des 
convulfions les plus violentes. 

Les beftiaux mandent quelque- 
fois les jeunes feuilles de cette 
plante, & ils tombent dans une 
cfpéce de léthargie dont nous 
donneron^dans la fuite, le détail- 
Point de remède s'ils en ont man- 
gé une certaine quantité : les co- 
chons en mangent quelquefois 
les racines , & ils font auffi-tôr 

t>vj 
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attaqués de la même maladie. Les 
poulets 'ea mangent la fcmence : 
mais sllsen ont mangé beaucoup^ 
ils meurent auffi-tôt. 

On a vu des payfans qui avoient 
mangé par miéprife des racines de 
cette plante , mourir dans des 
convulfîons horribles. Voilà fans 
doute des raifons plus que fuf&- 
lântes afin que chaque Cultiva- 
teur ait l'attention d'arracher cet* 
te plante par-tout où il en trouve. 
"Les femences de la jufquiame 
blanche dont on fe fert dans la 
médecine font d'une plante abfo- 
lument différente* 



CHAPITRE XIX. 

CEtte plante qui peut facile- 
ment être apperçue puiC- 
qu eue monce à £x pouces de hau- 
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teur pouffe plufieurs queues ou 
fibrilles longues , velues aux fom- 
niités ; à ces queues font attachées 
de petites feuilles pre(que rondes 
concaves & qui ont Ja figure d'un 
cure-oreille de couleur vert*pâle , 
garnies de poils rouges , fiftuleux, 
d'où quelques gouttes de liqueur 
fuintent -, de forte que ces feuilles 
font toujours mouillées comme 
d'une rofëe , même dans les tems 
des ardeurs les plus violentes du 
foleiL II s'élève d'entre ces feuil- 
les deux ou trois tiges rondes me- 
nues, dépouillées de feuilles , por- 
tant à leurs fommités de petites 
fleurs à. plufieurs feuilles , difpo- 
fées en rofe, blanches, foiitenues 
par des calices qui reffemblenc à 
des cornets dentelés & attachées à 
des pédicules fort courts. A ces 
fleurs fuccédent de petits fruits , 

3ui font à peu près de la çroffeur 
'un grain de bled , & qui en ont 
»uâi la figure i ils renferment les 
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femences. Ses racines font déliées 
&: fibrées. £n vain quelques boca* 
niftes Tonc crue propre à guérir de 
la pefte , de la phcyfie, à guérir des 
plaies^ enfin de l'épilepûe ; d'au- 
tres qui Tonc mieux connue & qui 
fonc plus prudens , défendent de 
s'en lervir intérieurement ; parce 
qu'elle eft extrêmement cauftique, 
& qu'étant appliquée fur la peau 
elle Tulcere : il y a quelques au* 
très efpéces de Ros-folis. Ce nom 
lui a fans doute été donné àcaufe 
des gouttes d'eau qui coulent au 
travers des poils de ces Feuilles S£ 
qui font ramaffées en rofée. 

Cette herbe croît ainfi que la 
précédente dans les bas maréca* 
geux I les moutons en font avidef 
a cau(e de fon acidité : elle leur 
donne la rogne ; ceux qui en maa* 
gent beaucoup font incurables* 
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CHAPITRE XX.'; 

De V Herbe pédiculaire , ou Sta^ 
■ phifagria , Herbe; aux poux, 

LA racine de ccrctc plante eft 
compofée d'un grand nom- 
bre de fibres. Sans doute que ce 
nom ne lui a été donné qu'à cauife 
^e la reffemblanceque fes feuilles 
©Ht avec cetks de la vigne fauva- 
ge ^ qui en grec a dn nom cotnpo* 
le ainfi qu'en françois , de deux 
mots çv^^iç q»i veut dbe raifin, 
& iyptt qui veut dire fauvage. 
Cette plante pouffe une tige à la 
îjauteur d'un pied & demi : elle a 
des feuilles longues , larges , àé>- 
coupées profondément en pluh. 
£euts piuties , & attachées à. de 
longues queues. 

Sts fleurs font à plufieors feutf- 
Ics inégales de couleur blancs 
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lorfqu'elles fontpaflTées il leurfuc* 
cède des fruits compofës chactrn 
de plufîeurs erains verdâtres qui 
renferment des femences proues 
comme des petits pois, triangu- 
laires , noirâtres , aun goût acre 
& brûlant. Cette fetnence appli- 
quée eft fort propre à faire ftiourir 
les poux. 

Elle eft abondante dans les prai- 
ries humides. Les moutons la 
mangent avec plaiûr,^ priacipale- 
menc dans les endroits où il y a 
peu d'autres herbes. Elle leur 
corrompt entièrement le fang; 
de forte qu'un troupeam bien fain 
& bien vigoureux devient en 
quinze jours de tems tout galeux. 
La laine tombe & les moutons fe 
trouvent tout-à-coup couverts de 
vermine. 

Nous donnerons dans la fuite 
tous les moyens les plus fûrs de 
guérir cette maladie ^ en atten- 
dant nous nous contentons de préi 
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venir notre leûcur que pour corn* 
mencer cette guéri(on ; il faut te- 
nir les moutons fur des hauteurs 
pour les écarter de cette plante 
nuifîble. 



CHAPITRE XXI. 
De la Laureole. 

LA racine de cet arbufte eftcom- 
pofée de plufieurs fibres lon- 
gues & dures ; fa tige efl de la gro(^ 
feur d'an pouce & couverte aune 
écorce brunâtre. Tout Tarbuftc eft 
d'environ trois ou quatre pieds de 
hauteur , {^^ feuilles font princi- 
palement aux fommités des bran- 
ches ; elles font longues , larges 
& fermes : elles font d une cou- 
leur verd foncé & reflemblent à 
celles du laurier commun. 

Les fleurs croiffent en touffes 
au deffous des feuilles s elles font 



dby Google 



90 LB Gentilhomme 

Eecices & vertes. Les fruits ou 
ayes, quand elles (ont mûres, ont 
une couleur noirâtre , elles font 
de figure longue fie ont un . gros 
noyau. 

On ne trouve ordinairement 
cet arbufte que fur les hauteurs. 
Lorfoue les beftiaux mangent un 
peu de (es feuilles leur bouche 
devient enflammée y &: lorfqu'ils 
en mangent beaucoup ils ont de 
(uperpurgations très - violentes 
fuivies de flux de fang & qui 
refiftent à tous les remèdes cjue 
Ton peut faire, ce qui fe termme 
enfin par la mort de l'animal. Nous 
ferons connoître dans la fuite aux 
Cultivateurs tous les moyens qu'il 
faut mettre en u(àçe pour guérir 
cette maladie. Mais il vaut beau- 
coup mieux les prévenir en déra- 
cinant ces plantes nuifibles. 
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CHAPITRE XXII. 
De la Ciguë. 

NOus ne parlons pas ici de 
cette e(pécé de ciguë qui 
croît dans les jardins , qui reffem- 
ble auperfil &qui eftune plante 
très-malfàine. Nous p'avons ic^ 
en vue que la ciguë fauvage quî 
croît dans les hayes à la hauteur 
d'une aune & demie &: donc la 
tige e(l nuancée de verd & de 
pourpre. 

- Sa racine eft blanche, épaifle^ 
longue & d'une odeur d^^réar 
ble; les feuilles qui s'élèvent de 
la racine font larges de deiix 
pieds, divifées en de petites par- 
ties innombrables , mais d ane fa- 
çon régulière & qui plaît beau- 
-coup à la vue ^ elles font de couleur 
verd foncé. 
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La tige fe lève au milieu de ces 
feuilles , elle eft auffî groITe que le 
bras d'un enfant^ elle monte à la 
hauteur de cinq pieds ; elle eft 
d'un verd foncé , agréablement 
nuancé de pourpre. 

Les fleurs font petitœ &: blan- 
ches & fe raflemblent en grapes 
aux (bmmicés des branches. Les 
femences font rondes , de couleur 
verd-pâle 5 il y en a deux près de 
chaque fleur. 

Il y a plufieurs autres efpéces 
de ciguë , particulièrement celle 
^ui croît dans les endroits aqua* 
tiques. Elle a la tige d'une grof« 
feur remarquable. Toutes les eC- 
péces de ciguë contiennent dû 
poifbn ; mais celle des hayes eft 
de toutes celle qui eft la plus dan- 
gereufe. 

Les tiges '& les femences con- 
tiennent un poifon des plus adifs: 
Il eft des perfbnnes qui prétend- 
dent que (à racine n'a poiqt de 
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xnauvaife propriété. Mais il fau- 
droic y pour ajouter foi à cette 
opinion , «qu'elle fut fondée fur 
Texpériencé. 

On (çaitque cette plante étoic 
fort en ufàge chez les Athéniens. 
'On çn expr^mpit le jus & on le 
faiibit boire aux çriininels pour 
les faire mourir. C'eft avec le jus 
de cette plante qu'ils firent mourir 
Soçrate. 

' Les funeftes propriétés de ce 
végétal font fi conques que les 
hommes (çavent fe tenir en garde 
contr'elle. Mai^ il eft certain que 
quant aux beftiaux , plufieurs des 
maladies dont ils font afFeûés^ 
qui embarraffent les laboureurs 
& \ts maréchaux & qui ne fe ter- 
minent que pat la mort ^ fi>nc eau-* 
fées par les jeunes poufles de 
ciguë qu'ils mangent : il y a ce-r 
pendant des oifeaux qui en man^ 
gent les feaiences fans que leur 
^nté en foit afFeftée , mais elle eÛ^ 
éc^le à tous les autres animaux, ^ 
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CHAPITRE XXIV. 
De la Filipendute vulgaire. 

CEtte plante vient toujours 
fur le bord des eaux ; ùl ra- 
cine eft compofée de plufieurs 
parties grofles & longues qui ret 
femblent par la couleur & par 
leur forme aux pannets & qui font 
iTun goût acre. Les feuilles qui 
s'élèvent des grofles divifions de 
la racine font grandes , d'un verd 
pâle & divifées. en un très-grand 
nombre de fegments. 

Plufieurs tiges s'élèvent enfem- 
ble , elles font divifées en plu- 
fieurs branches & montent à la 
hauteur de trois pieds. Elles ibnt 
garnies de feuilles femblables à 
celles de la racine , elles font 
auffî de la même couleur. 

Les fleurs {ont jaunâtres & pe* 

ticei^ 
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rites, elles croiffenc en touiFes 
aux fommités de la tige ; chaque 
fleur a près d'elle deux petites fe- 
menées. - ^ \ 

Quand on coupe la racine îlerf 
fort un fuc blanc comme du lait , 
mais qui devient jaune auffi-^tôt 
après. Il y a des perfonnes, die 
M. Hail^ qui ayant mangé cfecés 
racines , foit crues , foit bouiHi;$s / 
qui font mortes aprèi des cofavùïw 
fions horribles/ ^ 



CHAPITRE XXVL 

. De la Mercuriale. * •• ' 

CEtte plante eft très-commu- 
ne dans les hayes ; fà racine 
►ngue & mince & diviféc en 
plufieurs branches qui s'étendent 
horizontalement fous la fupcrficie 
du fol. Sa tige eft ronde ;& d'un 
ve^d^âle , elle n'a point des bran- 
Tome X. E 
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cbes I elle monte à la hauteur d'un 
pied i elle eft, à fa ibtnmité garnie 
^^:9*^!^^^^ feuilles dentelées lé- 
gèrement; elles font duo verd^ 
clair aiïç:^-:^^péaU« à h Vue. 

%9^ ^ors de cette plante font 
fi.peu deckofè qvi'ilaf^vaut point 
1^ peine d'en parler. Elle cft dans 
tputç (4, vigueur de bonqe heure 
aiiprinteiBs s eoçime eIJ« çft verte 
4c tT^^cbe il y a deé per/Qtmes qui 
ont été tentées de la faire bouillir. 
M. Hallàdhre qu'il y a eu des fa- 
mitîes entières qui en ont été em* 
poifonnées. 



CHAPITRE XX VL 

' i?e fAeonke appeltée NàpeL 

CEcte plante croît commune- 
ittentîdans ks^bois. Sa racine 
elt groflfe , longue & blanchâtre ; 
il'en ÊMt plufieufs feuilles fbutg- 
tixxz% par des pédicules longs £c 
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rougis i elles font d'un yerd foncé 
êcmviiècs y ou , pour mieux dire, 
comppféçf ode^toficttfi petites 
feuilles. 

La lige Vélnie «i^ttûlfeii de Ces 
feuilles, elle eft ronde ^ droite, 
itiageâtre & delà haticeyr àe déut 
pieds : elleèft garnie^ de feuHlàt 
femblables à^cdles dé faYapinc^ 
l^îîjuelïerfrbiifFées darrs les doigts 
ifendent une oxfeur rrés-dë6gréar 

we/; 

' iLtis 'fleurs fè tiennerirrâffem- 
Blêesetilôhj^es touffes fut de pe- 
tftes: égés aux ^liiftoités de la 
^iaflté i ces petite^ '"ti^s ^ôrtetw: 
dti' (ein des feuîHèiJ Les Àèursr 
font petites & blanches , les fruits 
à^ bayes pendent en forme de 
gtt|)tîs de grofeilfe, ils fcmt dTdrf 
noir Uxifant, & mûriflent en an- 
tomtiè. Les fetifints iqiii.eir ont 
ftîangé font môirtsid^ahs les coijivul- 
fions. Les jeunes pouffes de cette 
plante ^mpoifonilent les beftiaux.' 

Eij 
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•^HiAPl-Tl(E'''XKVn. ' 

I^j p!eff pretqv^e' pçrïWio'e' ^ui ne 
cprinoijfl[éi^ la ' ;i:çnopçulç . com-^ 
rouhe deç, prairies , elle, a Ij^.prp-. 
priéce<iecrç chaude ^&,aftribgerir 
ce : mais; il y a une renoncule <:jui 
croît dans les endroits aquatiques , 
& . qui empoifoone cevi^ q^U jèn 
mangent. Sâ racine eft un çoràipb- 
ié de plqfieurs . filamens , iÇns , Scj 
bla^w^, 4'ou .s éLçy^ent,; plùAçms^ 
fêiiiljes ensemble.,- larges & rôh-, 
de^ rnais diviréesitrégulieretneriç 
vers, leuiî' bords en trois' par cies,; 
çuçTùs, Leur Cirfacç;^ft^unie &^ 
Iiûfante ,«f^ de', couleur.' verdâtr<? f, 
tiraVtun''.pç.u fjr leJ^Un^-pâlç.^j. . 
; ,l,a tige s^^^'vp. au tnilîçu "de ces 
feuille^ la- auteur de deux pieds,» 
elle ert grôilTe ^jfî'un vçrd-pâle U 
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divifêe en plwfieurs branches. Elle 
eft garnie de feuilles fcmblables 
à oeTies 4^ |â ratinâ ; elles font de 
la même couleur. 

Lés fleurs font aux fommités 
des branches. Elles font jaunes & 
très-petites & reflembknc. pour 
la figure aux fleurs de la renon- 
cule Comtnune'; Bliiais* elles font 
d'une couleur plus pâle. 

Les (èmence^ font petites & 
vertes , elles fe tiennent enfem- 
ble & forment des touffes rondes j 
elles tombent a:ufli-tô& qu\)ri les 
touche. 

Cette planté dl fort commune 
fur lés bords des mares d'eau :Tes 
feuilles poufféttt dès lé cotrimèn* 
cément du printfems. Elles occa- 
fibnnént; beaucoup de maladies 
aux bœufs & aux vaches dan^ 
cette faifonr On remarque , dit 
M: Hall ^ que les perfonnes qui 
en mangent meurent en riant. - 

Eiij 
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CHAPITRE XXVlir, 

Du Cotylédon y eu Umbilicus 
veneris^ autrement U nonétd 

UN naxok^^ M «iges auffi 
minces ^v^e du fil un peu 
gros 9 qui font a un ver4 pâlebbn- 
châcre & qui rampent irrégulie* 
rement fur k terre ^ forment cec-r 
te plante, quelquefois Tes tiges 
s'élèvent un peu , mais rarement. 
Les racines ae ce$ dg)3s ne font 
que; de petites touffes de fibres. 
Les feuilles que r<w Kok fur quel-* 
ques-unes de qçç/tiges (bat rondes 
&..delar l^rgouf, d'une pièce de 
vingt- quatre fou$ ; elles font den^ 
telées kfégulîeretïienc fur leurs 
^d^.: $jUb$ A>nt minces & blan^ 
châtres» , : 

On la trouve communément 
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dans les terreins bas marécageux, 
où elle rampe êc fe cache fous les 
aucres herbes. Les Cultivateurs 
nt l'apperçoivene point ; mais les 
moutons gavent la découvrir; ils 
en font avides à caufe de (on aci- 
dité y ils en mangent abondam- 
ment : elle leur donne cette ma- 
ladie terrible cyt'on appelle la ro- 
gne Zc qui détruit des troupeaux 
entiers* 



CHAPITRE XXIX. 

Derif. 

*lf eft un arbre qui conferve 
toujours (a verdure, il refïem- 
ble un peu au fàpin & au ptcca , 
fon bois eft fort dur & rougeâtre. 
Jl a des feuilles fort étroites , & 
longues d'un pouce rangées des 
deux c6ré$ des branches $ elles 
Kflfemblent à celles du fapin ^ Ces 

Eiv 
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fleurs fe forment en petits bou- 
quets ou chatons de couleur verd- 
pâle, compofës de quelques Com- 
mets remplis de pouffiere très- 
fine, taillés en champignon ic 
recoupés en quatre ou cinq cr&- 
nelures. Ces chatons ne laiflenc 
aucune graine après eux ; car les 
fruits naiffent fur le même pied 
mais, en des endroits féparés. Ces 
fruits ont des bayes molles rou- 
geâtres, pleines de fuc, creufes 
for le devant en forme de grelot 
'& remplies chacune d'une fe- 
mence. 

Sqs racines font courtes, grc- 
les & prefque à fleur de terre. Cet 
arbre eft venimeux ^ & le parfum 
de fcs feuilles fait mourir les rats. 
11 rend malades ceux qui dormeni: 
à fon ombre ou qui y prennent le 
frais, fur -tout vers Narbonne, 
opinion toutesfois qui eft fans fon- 
dement , du moins fi on veut s'en 
rapporter aux médecins \ cepen-? 
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dant Strabon allure <|ue les Gau- 
lois empoifonnoienc leurs flèches 
avec du fuc de cet arbre. Pluiarér 
que avance qu'il ôâ ieulerbèht ve<>- 
nimeux lorfqu'il commçnte à 
fleurir parce qu'il eft en fève. Sui- 
vant MatkioleVïfhxt mourirnon- 
feulement les bêtes qui ne rumi- 
nent pas > mais encore celles qui 
runiinent. Le même, auteur aflfure 
que fes bayes donnent la fièvre ôc 
le flux de ventre à ceu?: qui - en 
mangent. Cependant il eft beau-' 
coup d'auteurs qui en ont une opi- 
nion toute différente , comme 
Théof>hraJley CoheH^cÇerard. ' 
-Suivait M. ffally'qiii n'a van-' 
ce jamais rien que d'après Fexpé-' 
rieiT<:e5 les^ènfahs mangent fans" 
en être incommodés la partie fuC- 
éuleme du fruit. -Mais , ajoute' 
le ntême auteur , les beftiaux' 
qui raarigeM dés feuilles ou de 
jeunes jx>u(fës .dd cet arbte font 
attaqués dé maladies qui ordinal-' 

Ev 
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rement font incurables & qut les 
font mourir ^ & ^ die le même ao- 
teur> slls eri mangeoc beaucoup 
ils xneurenc fur tcobbamp. 



CHAPITRE XXX. 
JOhi Chardon* 

IL faut fans douce qtie cetrepI^tTr 
te- ci fibit bien rare ea Angler. 
terre , puifqoe notre auteur An-^. 
glois ne fait mention que d'une, 
efpéce de chardon appelle le char* 
don à bonnetier ou çh^don àj(%>i^». 
Ion \ en latin curduus JuUonum oiï 
dipfacm , £c qu'il en reçomoun--.. 
de la cukucè confô^oçm^^^nt au^ 
manufaûures d%oâes de^ laine^. 
qui font également multipliée»; 
ic fioriâantes en Angleterre. Ckr 
fi ^ comme nous Vavoiia fait obfer-*, 
^i , toute plantcqui.B'eft pas cul- 
tivée^ vien;t dans uia>teirein cul-^ 
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tivé par une produâion quelcon- 
que y mérite d'être regardée com** 
me parafite, il eft certain qa'iieft 
étonnant que M. ^a//Q'ait point 
déclaré la guerre à tant d'autres 
efpéces de chardons auffi inutiles 
à tous égards qu ils (ont préjudi^ 
ciables à tout terrein cultivé qui 
en produit ; ou bien il faudra en 
revenir à conclure que fans doute 
le climat d'Angleterre traverfc la 
végétation de cette plante & que 
par conféquent l'auteur pouvoir la 
paâer (bus filence. 

Le commun des Cultivateurs 
donne le nom de chardon à toute 
forte d'herbe épiueufe 6c piquan* 
te. Quelques ouvriers en laine ap- 
pellent chardon une plante dont 
les têtes fervent à cardonner les 
étoffes, & c'eft de*là qne vient le 
terme propre de Tart char donner 
les étoffes. L'on dit auffi jd'utije 
plante qu'elle a les feuilles de 
chardon loriqu'elles font décou- 

Evj 
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pées fur leurs bords en quelques 
fegraents qui font armés de pi- 
quans de la même manière que 
Jes chardons ordinaires en font 
fournis. 

: Le chardon eft parmi les Bota-* 
iiiftes le. nom propre d'un cenre 
de plantes dont les fleurs lont à 
fleurons pofés fur des embrions 
qui deviennent des graines char- 
gées d'une aigrette. Ces fleurons 
font renfermés dans dn calice, 
qui eft d'abord arrondi, & qui 
s'évafe enfuite dans fa maturité ; 
il eft formé par plufieurs écailles 
appliquées les unes fur les autres 
& terminées toujours par un pi- 
quant. 

Il y a plufieurs efpéces de char- 
dons; les unes font épineufes de 
tout côté & par leurs feuilles & 
par leurs tiges & par leurs têtes, 
d'autres ne le font que par leurs 
feuilles & leur tête ; d'autres en- 
fin n'ont que la tête armée, de pi- 
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quans , & dans quelques-unes do 
ces dernières cfpéces prefque tou- 
te la marge des écailles qui for- 
ment lé calice eft armée de ces 
fortes de piquans. Les fçuilles de 
chardon ne font point femblables 
dans toutes les efpéces : les unes 
- les portent entières , comme le 
chardon étoile à feuilles de giro- 
flée jaune ; dans d'autres elles font 
larges , plifTées & coupées en feg- 
ménts larges ou étroits, fembla- 
bles aux feuilles d'Alcantqs ou co- 
quelicots , de la chicorée & de la 
corne de cerf. Le chardon Notre- 
Dame , en latin carduus marianusy 
JivelaSeis maculis notatus les ^ 
larges & marquées de veines & 
de taches blanches. 

Le chardon à bonnetier donc 
nous donnerons , d'après M. Hally 
la culture, autrement dit chardon 
à foulon eft un chardon dont les. 
bonnetiers & les foulons de laine 
fe fervent pour carder la laine &; 
pour tirer le poil dés draps. 
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Sa racine eft (impie, bknchacre, 
chargée de quelques grofTes fibres^ 
& qui doDne des feuilles longes 
d'un pied & d'un pied &: demi fur 
quatre pouces de large : elles Cont 
a un verd clair, ridées ^ un peu 
velues , dentelées fur leurs bords , 
relevées en-deflbus d'une. groffe 
côte épineufe & plus tendre que 
dans les feuilles des tiges. Sa tige 
fort feule de la même racine & s'é« 
levé à la hauteur de quatre à cinq 
& même de fix pieds de hauteur. 
Elle eft grofle comme le doigt, 
droite, canelée & épineufe , gar- 
nie de feuilles oppofées & telle- 
ment jointes à leur bafe qu*elle« 
embraflent la tige qui les enfile^ 
Ces feuilles fe terminent en poin?- 
te & font plus petites & plus étroi- 
tes que celles du bas , mais pluf 
fermes & plus épineufes. De leurs 
aiffelles forcent des branches op- 
pofées & divifées en deux autres 
branches qui portent à leurs ex* 
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ttémités une tête longue de deux 
ou trois pouces , quelquefois plus, 
çotnporée de plufieurs écailles fer* 
mes & terminées en pointe y lei^ 
quelles forment comme des alvéo*> 
]es aux fleurs qui fortent d^entre 
elles & qui font des fieurons pâles 
légçrement kvés de pourpre , dé- 
coupées à leurs bords, en quatre 
iegments un peu écrafësou obtus; 
elles pQirtent fm: des embcions qui 
deviennent autant de (èmencei 
(>blongue» y canelées & à quatre 
pans. 

On diftingue ce chardon en eut- 
tivé & qui a les écailles de (a tête 
terminées par une pointe crochue y 
& cn.fauivagBy opù ies ^ toutes 
droites. Les cardeurs ne fe fer- 
vent que du cultivé en Angleter- 
re ^ mais en France où on ne le 
cultive point ils fe fervcm: du tau- 
vage. L'eau <pi fe rafferable fut 
la hafe de fes feuilles eft recom* 
mattdée pofca; les nialadics dc$ 
yeux* 
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Le chardon-benic, carduusfyU 
vejlris y hirfutior , Jive carduus 
benediSus eft un chardon qui fait 
en médecine un fudorifique re- 
commandable. On le trouve en 
plufîëbrs endroits du Royaume de 
France ; mais comme il n*eft pas 
bien commun en Angleterre , la 
nation le cultive dans les jardins* 
Sa racine eft blanchâtre , charnue 
& divifée en quelques branches ; 
elle donne des feuilles découpées 
comme celles du laicren ; êlleâ 
font gluantes & épineufes au tou^ 
cher , velues : il Vélevè d'entre 
elles une tige branchue prefque 
dès fa naiflance , droite en partie 
&c en partie couchée fur tefre^î 
garnie de feuilles alternes , des 
aiflelles defquelles fortent de pc* 
cites branches terminées par une 
tête épineufe & écaiileufe , rem- 
plie de fleurons jaunes découpés 
en cinq. Ces têtes font groffieé 
pat quatre ou cinq feuilles vertes , 
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dentelées & armées de piquants 
fur leurs bords & à leurs extrémi- 
tés. Ces feuilles forment une ef- 
péce de chapiteau qui diftingue 
ce genre de ks femblables^ Lort 
que la fleur eft paffée , chaque em- 
briori de graine qui foutenoic uq 
fleuron devient une femence ob- 
longue , étroite , grifâtre & garnie 
d*u ne aigrette blanche: 

Le chardon étoile ou chaujflTer 
trape , en latin carduus flellatus y 
fivecalcitrapa , eft une e/péce donc 
la racine eft groife & longue com- 
me celle des petits raiforts qu'oa 
appelle rayes à Paris , longue d'uiji 
pied au plus, cîe la groffeur du 
doigt vers Ton collet , blanchâtre , 
chargée de quelques fibres bran- 
chues & qui donne plufieurs feuiU 
les velues , couchées fur terre; 
longues de trois à quatre pouces , 
découpées comme celles du bluec 
ou du coquelicot , mais d'un verd 
gai. De leur milieu part une tige 
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branchue arrondie, blanchâtre, 
haute d'un ou deux pieds , char- 

Sée de feuilles pareilles à cellâ 
u bas y mais plus découpées. Les 
extrémités de ces tiges 6c bran- 
ches portent des têtes écailleufes, 
épineufes , gvoGks comme des 
noifettes & dont les épines (ont 
longues de plus de demi pouce , 
blondes & difpofëes en manière 
d*étoile , lorfque la tête ne s'eft 
point évafée & que les fleurons 
qui font pourpres ne paroiflent 
point I fa femence eft oblongue , 
liffe f polie, plus petite que la grai- 
ne de perroquet, appellée autre- 
ment canhama. 

Cette plante croît commune* 
ment à la campagne fur le bord des 
chemins & dans les lieux incul- 
tes. 

Chardon hémorroïdal , en latin 
tïrfium arvenfe ; on mettoit au- 
trefois cette plante parmi les char- 
bons parce qu'elle eft remplie de 
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piquants ; on l'a appelle hémorroï- 
dal parce qu'il fe forme quelcyie- 
^fois des nœuds à fa tige à caule 
des piquûres d'infeâes » & que 
l'on prétend que ces noeuds peti- 
tes dans la poche garancifTent des 
douleurs des hémorroïdes. Cette 
plante a fa racine blanchâtre ic 
rampante : elle donne dans (a lon- 
gueur des tiges hautes d'un pied 
& demi ^ plus menues que le petit 
doigt , canelées , moëlleufes 6c 
Jongues de quatre à cina pouces 
fur quelque chofe de moins d'un 
pouce de largeuc » découpées Se 
pliiTées fur leurs bords ^ armées de 
piquants très-fins ^ vertes en det 
fus & pâles ou blanchâtres en de^ 
fous. Lorfque cette tige n'eft point 
piquée & qu'elle ne forme pas un 
noeud vers fon extrémité , elle fe 
divife en quelques branches qui 
portent des têtes allongées ^ a 
écailles ,^ dont les piquants fbiit 
foibies & à fleuron d'un pourpre 
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pâle , portes fur des embrionsqui 
deviennent des femences cîouleur 
d'alun & chargées d'aigrettes. 
Cette plante vient communément 
dans les champs & dans les vignest 
mais on ne trouve ces fortes de 
nœuds que lorfqu'elle naît dans 
des lieux humides à l'abri de quel- 
ques arbres. 

Le chardon fe multiplie beau*^ 
coup & porte beaucoup de préju-*. 
dice à toutes les récoltes avec lef- 
quelles il croît. Nous avons va 
ées champs couverts entièrement 
de cette plante étouffer des récol - 
tes entières. Comme fa racine eft 
-rampante elle fe nourrit aux dé^ 
j>ens de la couche du fol qui étoit 
deftinée à la nourriture du Wéd ô£ 
de quelques autres grains qui ne 
plongent pas plus profondément 
leurs racines. > 

Jl n'y a pas de meilleiire tùé^ 
thodepour. Pextirper que là char- 
rue à Cultivateur^ bieri entèhdtk 
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qu'on a labouré le champ faîvanc 
laiHOuvelie méchode :, s'il eft cul- 
tivé fuivant Tancienne il faut dC: 
tpute nj^9çfl[it;é avoir recours à lai 
charrue à quatre cqulcrçs doqt il. 
fyxxt faire fréquefnnijeuç ufagepen^r 
daiK rété pour; ^tîTacher les raci-. 
nés , l^e^ retparner fré^jutemmenç 
& les expofer aux ardeurs du* fo. 
Ipil (jui les de(réçhe& les rend in- 
habiles à fe reproduire. 
^ La vigne n'eft, pas moins çn-/ 
dommagée par cet^e plai^. j in^^r 
il eft pl^$ aifé dç l'en.degagey t>il, 
f^t y jii^BTe;dçs,£enM^ qui aveci 
4es ^iwincs4'arfacbçnc. Onob-^i 
fervei:a fiitrwut àfè 419 point at* 
tendrcpour^ faire, cçtjte, opération ^ 
qu*éUe;foiV, montéaîijçn graine j^ 
caLp^4f^ljj^-cç^ fe/ïience /bit, 
ay^nç^ '&*,qu'4^ eo.îtombe fur Ift, 
ter^é^, .tç foj^it lui^fait 'acquérir* 
fa parfaite maUiricé 6^ |» rend par, 
conféquent tréslpropre à fe r^pra- 
(c|}ure , * d'aiUeuijSî la ^plus ; :grandc 
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barcie du dommage eft caufé, 
lorfqu'on Ta laiiTée croître jut 
qu'au point (eulemtent de fleurir. 
Le plus prudent eft donc de f ar- 
racher auffi-tôt qu'on la voitpa- 
roître y de la mettre en ras hors 
de la vigne ou du champ , de la' 
Ikiffet un peu féchèr & d^y mettre; 
lefèu. 

Elle eft également préjudfcia- 
ble aux bas-prés humides. Si elle 
ya^hde au poiht, comme il ar« 
i4 w quelquefois j quIE ne patbiflç,' 
qàedes cnârdons, il n'y a- pair 
tàùte tcffémcé qu'à fedëtémiinet 
à irènverfer la terre avec lâ char- 
rue , & à ^ jpaflferetrfoite a diffé- 
rentes reprifes fa charrue à quatre 
coutres. Mais fî die nYcA pbiftt 
en fi grande abondance ofi y Met 
cornme dans les vignes, d«r fem-'' 
tacs ic des enfens pour îès arrâ-^ 
cher & pour les emporter hors dfe 
la pîairie. 

Le chardon Notre - Dame ou 
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chardon laicé, en latin carduut 
aibis macuUs notatus. Il eft ainfi 
appelle à cau(è des caches blan- 
ches qui Sont répandues fur (es 
feuilles i lès vaciaes de cette plan- 
te fomgrofleSj, longues & pouil, 
iênc plubpucs ÊHiiUes d'un pied & 
demi y larges d'environ tm demi, 
pied) découpées (ùr leurs bords, 
comm^ ondées , armées de pir 
quànts affilés &. d*Ufo verd gai en- 
deilùs & eon>me veinées par dea 
taches d'un blanc de lak àins les 
endroits cfe leurs prind^>aAes ner- 
vures. Ses tiges font droites ^char- 
gées de quelques feuilles fembla-* 
blés à celles du bais, nuis mpins 
amples 5 elles font terminées par 
quelques branches qui portent des 
têtes écailleufes, tort épineufes; 
fës fleurs fcrnt purputin^Sii Ces fe- 
meocesCbttt gtoffes comme celles 
éix canhame > noirâtres &: fore 
adouciflamos. . On en mange les 
jeunes pouffes comme celles de 
quelques autres chardons. 
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Le chardon rolland, en latin 
tryngium vulgare , ou le pani*- 
cauc y ou le chardon à cenctéces. 

Sa racine eft longue de plus 
d'un pied , groffe comme le doigt , 
brune en-dehors , blanche en de* 
dans y douceâtre , compofée d'une 
écorce épaifle , tendre , & d'un 
nerf ou ccêur ligneux. Elle donne 
quçlques feuilks fermes , féches 
& piquantes ; découpées en trois 
6u quatre fegments longs tî un 
pouce & demi , ou de deux pouces 
for moins d'un pouce de largeur , 
dentelées fur leurs bords , & d'un 
vèrdpâle. 

La tige qui fort d'entre ces 
feuilles eft haute d'un ou deuic 
pieds, plus mince que le petit 
doigt, canelée & chargée de feuil- 
les pareilles à celles du bas , mais' 
plus arrondies Se plus découpées*: 
Cette tige fe divife enfuite en 
pluGcurs branches , qui portenc 
chacune une tête grofTe comme le' 

pouce p 
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pouce , longue d'un demi pouce , 
garnie à fa. bafe de quelques pe-^ 
tices feuilles qui forment une ef- 
péce de fraife ; chaque fleur eft 
compofée de cinq petites pétales 
blanchâtres & foutenues par lui 
calice qui dévient enfuite un fruit 
à deux femences , jointes enfem- 
ble. Le panicaut marin (è diftin- 
^ue du vulgaire par Ces feuilles 
qui font plus arrondies , moins 
découpées & plus pIîfTées, & par 
leur couleur. 

Il y a encore beaucoup d*autre$ 
chardons comme le chardon d'à- 
joe carduus afininus , le chardon 
de Paris , carduus Parifienjis qui 
a les mêmes qualités que le char- 
don bénît. Le chardon rampant,' 
qui fait un ravage affreux dans les 
hauts- prés & dont les racines plon- 
gent fi profondément cju'on ne 
peut l'extirper auen faifant un 
fréquent ulage ae la chatrue à 
<juatre coutres , &c. 

Tome X. F 
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Tous ces chardons enfin quels 
<]|u'ils foienc & à quelque produc- 
tion qu'ils fe mêlent (ont des 
plantes gourmandes auxquelles on 
ne fçauroit déclarer une guerre 
trop coriftante à cau(è du dégât 
qu'ils JFont par leurs larcins à tou^ 
ces les récoltes, , 



CHAPITRE XXXL 

X)es Poules y des Coqs > des Pou* 
lets j des Chapons y (^ des foins 
qu'on doit prendre de ces a^i^ 
maux , premièrement du choix 
du Coq ,&de celui des Poules. 

"^^TOus avons , quoique d'une 
lj\j façon bien abrégée , fait 
ientir dans le cinquième volumç 
fous les avantages qui réfultent 
des foins & des attentions que la 
femme du Cultivateur donne à 
ccttç branche de réconoroie ru» 



dby Google 



Cultivateur. 115 
ïale. Nous avons fait voir com- 
bien il importe de ne point mêler 
les races /parce que ce mélange 
les fait dégénérer. On a vu dans 
ce même volume comment il faut 
procéder au choix du coq & des 
poules. Nous y avons profcrit tou- 
tes ces efpéces de poules que U 
curioficé a introduites &: que la 
vue de l'utile devroit bannir. 
Point de poule à plumage frifê , 
ou à pâte emplumée. 

Les premières ayant leur peau 
à découvert , font toujours affec- 
tées ou de la chaleur ou du froid 
& doivent être par conféquenc 
très- lentes ou très-par efTeufes à la 
ponte. 

Les fécondes , par les plumes 
qu'elles ont à leurs pâtes , font 
dans les tems humides ou plu- 
vieux toujours chargées de boue , 
ou refroidies par Thumidicé 8c 
lont par confëquent très-inhabile* 
à Iaponte« Ona beauleséchauf- 

Fij 
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fer , elles ncpondefet guéres qu'en 
été &: fur la fin du princems , iSc 
au commencement ue Tautomne, 
D'ailleurs elles font très-fujettes 
à la vermine ; parce que quelque 
foin que Ton fe donne pour tenir 
le poulailler propre & niet elles 
marchent dans leur propre fiente, 
s'empptrent les plumes des pâtes. 
Cette fiente s'y defféche & pro- 
duit de la vermine qui ronge ordi^ 
nairement cette efpéce de poules , 
quiparconfèquentejl plutôt faitç 
pour la curiofité de certains Culci* 
vateurs riches que pour l'utilité 
de ceux qui doivent mettre tout 
àprofit. 

La poule de Caux mériteroic 
fans contredit la préférence fur 
toutes les autres efpéces. Mais 
elle a une qualité qui devient un 
défaut , comme fes œufs font ex*- 
trêmement gros , elle s'ufe , com-- 
me nous l'avons fait, obferver, 
Iw^uçoup plutôt ^ue l'efpéce prdi- 
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naire à laquelle nous confèillons 
de s*én tenir, à moins qu'on ne 
(bic voifîii de quelque ville à gran« 
dâ confbmmatiôn. 

Un coq , conoime nous Tavons 
die , gros, d'un cor(àge plein, 
bien feit & vif, droit , fier , 6c 
d*un port majeftueux , vôilà en 
racourci toutes les qualités que 
Ton doit chercher dans le choix 
que Ton fait des coqs , ajoutez 
qu'il doit avoir le corps long , les 
jarrets gros , le col long & rengor- 
gé , il doit être leftë & libre dans 
Tj^s mouvemens & fur-tout bien 
emplumé ^ (à crête ic fes barbes 
doivent être grandes, & d'un rou- 
ge extrêmement vilFl Nous ren- 
voyons pour toutes les autres cir- 
conftances à Cjsque nous en avons 
dit ainfi que de la poule au citv* 
quiémè volume. Toutes les inf» 
truftions que Ton y trouve font 
plus que fuffi(antes pour guider la 
femme économe. 

Fiij 
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CHAPITRE XXXII. 

De la façon de nourrir & défaire 
propager les Poules. 

ON a vu auflî dans le tome 
cinquième la manière d'à- 
BÎmer la ponce des poules. Nous 
ajouterons feulement qu*il faut 
alternativement leur donner une 
nourriture échauflPante , & une 
nourriture rafraîchiffante. LodrC-. 
que Ton voit, qu^elles ne fe prê- 
tent point volontiers aux eropref- 
fèmens du coq ^ il eft certain que 
le chenevi leur donnera de l^r- 
deur. Mais il faut bien prendre 
garde que le long ufege ou la trop 
grande quantité de cette nourri*' 
ture les jette dans rextrémtté op«* 
pofée , qu*elles deviennent fi vi- 
ves dans la copulation , qu'elles 
laiffenc échaper par leur trop- 
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grande dâivicé le germe $ ce qui 
Fait que les œufs fe trouvent en 
partie claifs quaùd on veut l6$ 
taire couver» Cette remarque eft 
eflentieile ^ on ne fçauroit y faire 
trop d'attention* 

La véritable marque que nous 
puinions indiquer , & par laquelle 
on peut connoître fi une poule eft 
dafis cet état tempéré fî aefirabte 
pour la propagation $ c'eft lorfque 
pendant que le coq grate autour 
a elle elle continue toujours de 
grater & d.c héquetér la terre^ 
Si au contraire elle va d'elle^ 
même s'actoupir auprès du coqj 
4 1 faut alors la rafraîchir, parce 
qu'elle eft trop ardente; & enfin 
fi peu fènfible aux empreflTemens 
du coq elle fuit , & ne fè laifte 
prendre, j>our ainfi dire , que die 
Ibrce , il teut alors ivoiir recoui;s 
au chenevi. :? i > 

Il ne faut point donner un trop 
grand nombre de poules à un coqi 

F iv 
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Neuf OU onze tout au plus lui fuf- 
fifenc. Ce dernier nombre mêtùc 
peut rénérver & Tépuifer : il faut 
donc multiplier les coqs à propor- 
tion des poules fur le nombre de 
neuf poules par coq. 

Que Ton obferve fur^tout de 
proportionner la grandeur des 
coqs à celle des poules ; atteti- 
ûob non.- (èulement négligée , 
mais encore traverfée par un iifa- 
ge uni verfel. Tout le monde af- 
feâe d'avoir de grands coqs, n'im- 
porte quelle eft la grandeur des 
poules, On ne fçauroit croire com- 
bien cette méthode eft contraire 
g 1^ prppagation de ces^ animaux. 
L'œuf d'une petite poule fe trou- 
ve trop borné pour le dévelope» 
ment & Textenfion des rudimeps 
d'un individu plus grand v de forte 
^ue .quoique le poulet vienne à 
éclore il ne réuffit point , parce 

3u'il a langui , & que les parties 
e fon corps ayant été gênées dans 
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Xeur principe y elles font mal conC- 
thuées & tbnc que l'individu ne 
fait que vivoter pendant quelque 
cems au lieu de tendre à fon par^ 
fait accroiffement. 

Pour les poules ordinaires , il 
faut donc prendre un coq qui foie 
d'une taille proportionnée à leur 
grandeur. 11 faut le choifir bien 
vif 5 nous nous fervirons même du 
terme i" afticoteur ow querelleur: 
fi dans fa tendre jeunefle on le 
voit (buvent vainqueur de fes ca« 
marades, il mérite d'échaper à 
}a caftration. Propre ^u'il eft à 
la propagation ^ on doit le coxW 
ferver pour peupler. Ainfi les plus 
petites attentions en écononaic 
ruftique deviennent importantes 
par les bons effets qu'elles pro- 
duifent \ il faut donc en s'amu- 
fant , lorfque les poulets com- 
mencent à fentir les aiguillons de 
l'amour 5 qu'ils commencent aie 
b acvre ^ remarquer celui qui triom^ 
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phe le plus (bavent; on le vem 
toa)ours roder autour des poules , 
qui quelquefois le regardant coin* 
me un enfant^ le nDéprifent ^ mais 

3ui aufli quelquefois fe laifTenr 
lier aux entreprifes vires & har* 
dies de ce jeune animaL 



CHAPITRE XXXIIL 

De la manière de nourrir tes 
Poules. 

ï Es poules & les eoqs étant 
I ^ bien cboifis , il eft cjueftîon 
oe leur prefcrire un régime qui 
lt% anime à la copulation & qui 
les con(erve dans un état robufte 
& vigoureux. Ces animaux paroif* 
fent être en général abandonnés 
à leur fort. Cependant il eft cer* 
tain que quand cette branche de 
l'économie ne ferviroit qu'à pro- 
curer une meitieurç nourriture aa 
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ner une partie des attentions &; 
des (oins que nous allons indi^ 
qner. 

II eft certain qu^ua poulailitt 
bien conduit peut rendre de très- 
grands proûts. Or les (oins que 
>€ela exige & qui peuvent être ren-i 
dus par une (er vante de la fermé 
à laquelle la femme du Cultiva- 
teur donne (es ordres ne prennent 
point un tems slGcz confidérable 
pour pouvoir être mis! en compte 
avec les frais & les dépen(es de 1^ 
régie. . 

La manière de tenir toujours 
en bon état les poules 6c de les 
rendre propres à la ponte , la voici: 

Nous avons dit que pour rem- 
plir cet objet avec (uccès il faut 
que la poule (bit dans un état tem- 
péré , c*€ft-à.dire , qu'elle ne (bic 
ni trop ardente ni trop lente à 
Taccouplement. Or c'eft par le ré- 
gime qu'on leur fait garder qu'on 

F v) 
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obtient ce milieu fi favorable i 
teir propagacioiu 
* Oh oonfèrve ane pardte deo 
eaux des lavures de la cuifiney 
les croûtes & fesmiettes qui tom«- 
bent à terre ou qui reftei>t fur Iz 
cable pendant le repas des ouvriers 
£(des gens de la ferme; on raf^ 
6tiîble tous les reftes des herba^ 

Ses & des légumes qu'on emploie 
ans la cuifine. On mec toutes ces 
différentes fubftances dans un 
chaudron que Ton remplit ou à 
fieia près des lavures des afltettes^ 
on rait bouillir le tout jufques à 
trne certaine coMftarxe avec du 
Ion y tantôt d'orge, tantôt de fei- 
fie, tantôt de froment. Cette 
opération £iite y on appelle les 
poules en été entrefi*^& tept,& en 
hiver entre huit & neuf heures du 
matin. On leuc donne ce mêlan- 
^ & on les laide ainfi jufques en- 
tre onze heures & midi en hiver > 
U neuf & dix heures en été :. on 
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les appelle , pour leur donner du 
Ijrain que Ton leur jette à terre. Il 
n*en faut que très-peu pourcha^ 
que poule : s'il y a y par exemple , 
vingt-cinq poules on leur jette 
vingt-cinq poignées qui à la ri-» 
gueurrfeii doivent faire que dou- 
ze bien complettes. Nous enten- 
dons que la poignée fe prend à une 
âiain feule. 

* Cette opération faîte les poules 
s'en vont & cherchent le refte de 
Nourriture qui leur eft néceflaire 
pour le refte de la journée , & 
Ton a le foin de les faire rentrer 
Coures le foir dans le poulailler 
dont on verra la conftruûion. 

On obfervera qiie dans le tems^ 
de la moiflon il raot abfolumenç 
fupprin>er le grain, parce qu'elles 
trouvent affez de quoi fe nourrit* 
a«x chanips , & qu'on leur donne 
la liberté de battre la campagne. 

* Le printems & Tété font les 
deux laifons ks plus , favorables 
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pour faire couver les poules. Otf 
peut auffi le pratiquer dans le» 
autres faiibns mais cela entraîne 
d'autres (oins : toutesfois lorfque 
Ton eft voifin de ^ueloue grande 
ville on y trouve bien du profit. 

Lorfque Ton fait couver les 
poules en été ou au printems, il 
faut avoir une pièce dans la fer« 
me , attenante au poulailler^ mai» 
qui en (bit exaAement fépatée 
par une bonne cloi(bn , & expo-^ 
fée au midi. Cette féparacion que 
nous exigeons devient àbfolumenc 
nécefTaire ^ parce qu'autrement les 
couveufes feroient ou diftraites oa 
dérangées par les autres poules 
ou même par les coqs qui queU 
euefois veulent s'avifer de couver, 
xonâion qu'ils rempliflent fort 
mal« 

lyaîlleurs comme il faut égale- 
ment laifTei les pondeu fes libre$ 
dans le poulailler , & qu elles pon- 
dent quelquefois à Theure qu'il 
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faut faire manger les ccaveofès^ 
on les dérangeroit ; elles iroienc 
très-fouvent faire leurs oeufs dans 
quelque cachote où ils fe gâce^ . 
roienc y ou feroienc maneés. 

Il faut varier le fôn at la pâté 
du matin fuivant que les poules 
font ou ferrées ou relâchées pour 
les tenir toujours en chair. Il faut 
auffi prendre garde qu'elles n'en* 
graiflent point y parce qu'elles de« 
viendroient parefleufès. 

Toutes les farines des dîfiërens 
grains peuvent être employées 
dans ce mélange. Il ne faut (èule^ 
ment que les changer fuivant les ^ 
circonftances que nous venons de 
détailler. 

Le Sarrazin fur-tout doit être 
employé avec prudence parce qu*il 
cfk de tous les grains celui qui les 
engraifle le plus. L'ufâge du cbé^ 
nevi doit également être modéré, 
parce que la trop grande quantité 
les échauffe à un tel point qu'elles 
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deviennent maigres & féches 8c 
par conféquenc impropres à la 
ponte. 

. Rien de plus déÊivorable que 
les vetmiiiieres que quelques au<* 
ceurs rêconimandent ^ & que cer- 
tains Cultivateurs trop zélés 2£ 
trop aveuglés pour tout ce qui 
tend à . l'économie > pratiquent. 
Ils doivent obferver que leurs pou- 
les dépériffent à vue d'œil , que 
les poulet^ (ont d'un mauvais 
goût , que leur chair fent toujours 
les entrailles , & que les œufs mê« 
me ont un goût défagréable. 

Ces verminieres fe font avec 
des cadavres des animaux que Von 
enterre près de la ferme ,. on laiflfe 
un foupirail pour que Pair s'y infi- 
nue âe corrompe la chair y de cette 
corruption viennent une quantité 
de veris inconcevable 6c qui fer? 
vent à la nourriture des poules. 
D'ailleurs il y a un inconvénient 
«uquei on devxoit faite une xxè%rt 
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grande attention \ quand même 
cette méthode produiroit tout 
l'effet que l'on dcfire j & cet in- 
convénient , le voici : il s'exhale 
de cette verminiere des exhalai* 
fons puantes qui corrompent tout 
Tair que les gens de la Ferme res- 
pirent. Ce qui eft d une très-gran- 
de conféquence. 

Un auteur célèbre donne la 
côfaftruftion d'une verminiere 
linguliere avec laquelle , dit-il , 
on nourrit à peu de frais une gran- 
de abondance de volaille. Nous 
accéderions au fentiment de cçt 
auteur, fi du moins il prefcrivoîc 
pendant quinze jours ou trois fè- 
maines un régime particulier pour 
la volaille que l'on voudroit man- 
ger. Par cette précaution on lui 
^roit perdre le mauvais goût que 
lui communiquent les vers s ceux, 
que les poules attrapent fortant de 
terre , font bien différens. Com- 
Hje ils font pour ainfi dire infipi- 
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des & inodores, ils n'infldenc point 
<ki tout fur le goûc de la chair de 
ces animaux : on fait, ajoute le 
même auteur , une fofle d'une 
grandeur proportionnée à la quan^ 
tité de volaille qu'on a à nourrir* 
Les quatre côtés doivent être 
é^aux y elle doit avoir quatre 
pieds de profondeur fur un terrein 
un peu incliné pour que les eaux 
qui peuvent être en-deflbus s*é- 
panchent & qu'elles n'y croupi f. 
font pas ; fi le terrein eft de niveau 
on l'élevé avec de la terre , on le 
ferme tout autour d'une bonne 
muraille bien maçonnée de là hau* 
teur de crois à quatre pieds, da- 
mer au fond de cette foflc creufée, 
ou de cette élévation quand le 
terrein eft de niveau , une couche 
de paille de feigle hachée bien; 
menu de l'épaifleur de quatre pou* 
ces ou d'un demi pied. Sur cette 
couche on fait un lit de fumier' 
de cheval ou de jument tout ré-* 
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cent que Ton couvre de terre lé-» 
gère, & bien divifée & ameublie, 
tur laquelle on répand du fang de 
bœuf ou de chèvre y du marc de 
raiûns , de l'avoine & du Ton de 
froment , le tout bien mêlé en« 
fcmble. Ces première^ couches 
. faites on les répète alternative^ 
ment dans le même ordre , on 
ajoute feulement , quand on eft 
parvenu à la moitié de la foffè y 
des inceftins de moutons de brebis 
& d'autres bêces. Enfin on recou«- 
vte j quand la fofle eâ plus qu'aux 
trois quarts remplie , toutes ces 
matières avec de fortes broufTaiU 
les qu'on charge de groffes pierres, 
afin que les vents ne puiffent pas 
les emporter ou déranger , & que 
ks poules ne puiffent y aller grater 
Qu béqueter ; la première pluie 
qui furvient, fait pourrir cette 
compofition. De ce mélange .une 
quantité prodigieufe de vermine 
s'engendre, on la ménage & on U 
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diftribue aux poules avec ordre ; 

Sarce ^ue fi on la leur laifToic à 
ifcrécion^ coûte la verminiere 
fèroic bientôt ravagée. 

En bâtiflanc la verminiere on 
laifTe une porte à l'Orient ou au 
midi que Ton ferme avec de la 
pierre féche jufqu'enhaut. Ceft 
par cette porte qu'on entame la 
verminiere en ôtant de ces pier- 
res qui font fur le haut , la quan- 
tité qu'il faut pour une ouverture 
fuffifanre par laquelle on puifle ti- 
rer à chaque fois la quantité de 
vermine qaon .veut donner aux 

{coules quelques heures après qu^on 
eut a donné un peu de grain au 
fbrtir du poulailler. 

Vn homme avec trois ou qua- 
tre coups de bêche tire tous les 
matins la provîfion pour toute la 
journée. Cette cfpéce de nourritu- 
re amufè beaucoup la volaille. 
On a toujours l'attention de jetter 
dans la fbfTe. au fumier ce qui 
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réfte de cette compoflcion de Ja 
journée précédente , c'eft de tous 
les engrais le plus fubftamiel. 

On obfervera de vuider tou- 
jours la verminiere par un feul 
& même endroit 5 car fi Ton y fai* 
foie deux ou trois ouvertures elle 
fe détruiroit eh peu de tems* On 
peut quelques jours après qu'on y 
^ fouillé laiffer la porte ouverte 
pour que la volaille ait la liberté 
d'aller grater dans lé vuidequ'oa 
y afeit. * 

Ilnefaut'toucheraux buiffons 
qui couvrent là verminiere qu'à 
mefure que Ton en ôte ce mêlan-^ 
ge ; parce que fi ce qui refte n'étoit 
pas couvert, la volaille y ferbic 
beaucoup de dégât en gtatant par 
defius. 

Nota , que la vei^mihiere doit 
être fituée érx un lieu chaud ôC à 
Fabri des vents, afin que la volaiU 
Je puifle s*y tenir commodément. 

Afin que la proviûo» ne wan- 
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x^% LE Gentilhomme 
oue point , il faut avoir le foin de 
faire deux ou trois verminieres 
pour $*en fervir fucceflîvement , 
le donnant fur-tout bien de garde 
4*en tenir plus d'une ouverte à là 
fois pour la vuider , & la remplir, 
ï^ar ce moyen cette nourriture fe 
f enouvellant continuellement on 
fe trouve en état de nourrir beau- 
coup de volaille à peu de frais. 

On ne fe fert de cette nourritu- 
re que pendant Thiver. Au prin*^ 
cems, en été &en automne les 
poules trouvent affez de vermine 
«ans la cour de la Ferme & aux 
environs. Elles aiment beaucoup 
les mures : il eft donc important 
de leur procurer cette nourriture. 
On peut fe procurer quelques mû- 
riers que Ton plante aux etivi* 
rons de la Ferme. Qu'ils foient 
blaiics ou noirs , n'importe , le 
fruit de Tan & de l'autre de ces 
arbres leur plaît beaucoup. 

Il y a une ronce qui porte des 
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mures noires , elle fe trouve ordi- 
nairement dans les hayes , nous 
avons fait voir dans le livre des 
clôtures combien elle (êrt à épaif* 
iîr & à rendre les hayes impénétra- 
bles non-feulemenc aux hommtes 
inais encore aux animaux de cou* 
te efpéce \ (on fruic eft excellent 
pour toute forte de volaille. U 
rend fa graiflTe blanche &c la chair 
délicate. Il feroic donc bon d'en 
mettre beaucoup dans les hayes 
qui entourent les champs les plus 
voifins de la Ferme : car nous ob- 
ferverons ici en paflanç qu*il fauc 
autant qu'il eft pofiible , éviter 
que ces animaux ne s'écartent de 
la Ferme ; parce qu'ils font fujet^ 
aux paiTans ou à certains aninuuit 
de proye. 

Il faut commettre , fi la femme 
du Cultivateur pe peut le faire 
par elle-même , une perfonne ac- 
tive , vigilante , qui ait le foin de 
pourrir U volaille ^ de U ^^^^^ 
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144 ^^ Gentilhomme 
rentrer le foir dans le poulailler 
qu'elle ferme , de la faire forcir 
le matin & de la reconnoîcre de 
cems en tems dans le courant de la 
journée. Cette perfonne doit aulli 
être attentive a lever les œufs à 
mefure que les poules pondent 
pour les mettre féparément par 
jour ^ & ne pas les confondre 8c 
être par-là en état de les diftinguer 
avec plus de certitude & en faire 
Tufage que Ton veut. 

Il faut encore avoir l'attention 
de bien nettoyer de huit en huit, 
oii pour le plus tard de quinze en 
quinze jours le poulailler, juf- 
ques même aux perches fur lef- 
quelles les poitles fe mettent; la 
petite échelle exige le même foin. 
Toute faleté enfin doit en être 
exclue • 

On ramafle exadement toute 
cette fiente, on la jette dans la 
fofle au fumier , ou bien on la 
garde féparémient dans^un recoin 

de 
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iè la Ferme qui ne ibit point qx-^ 
poâ ni aux rayons du (bleil ni ail 
Tend du Sud. 

On ne (çauroic s'imaginer com-* 
l^ien on ccmcribue a la lancé de la 
volaille . en parfumanc le poulait-i 
let. Sarre^i conCtUleidy brûler d€{ 
l'encens, du benjoin ; cès-lbrc^ 
de caflblettes fônr bonnes à la 
vérité ; mais perfbnne n'ignoré 
que le feu décompofe tous les 
corps & earfzk évaporer trop fn-* 
bitement tes Jiuiies efientielles. 
Caufes principales & uniques du 
bon e&t qu'on attend de cette 
cotation. Il vaut donc beau^ 
coup mieux charger Pair du pou-r 
lailler de ces mêmes huiles eflen- 
tidlesvea les y incorporant , pour 
àkÂ dire avec le ventilateur donc 
nous avons déjà reconhmandé l'u*^ 
&ge pour les érables & écuries. 
D'aiUeurs ona par cet inftrumenc 
Bon^ieulemeot l'avantage d'im-* 
ptégnerrjfaindé paakuiles aroma^ 
Tome X. G 
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tiques & falubres , maisemroré àt 
IcMnOuveJlex entièrement. Pour 
cet effet on a un (bufflet afpiranr 
Se un foulant ; le premier afpire 
l'air extérieur de ratmofphere^ 
tandis <|ue le dernier chafTedëhorf 
MT un tuyau l'air renfçrmé dans 
îet poulailler; \ \ ' ;.! ,' -. 
. On fitit pafler lé tuyau dU fouf- 
flet afpirant par tm récipient exac- 
tement fermé dans une boëte de 
bois- faite: e?qnrc$ i oh tnec dkns le- 
dit récipiejati une certiainc quaÊh- 
tité de Télixi* que nous avonstèi 
comma^inlé .& dont les t&ts ont 
été jufqu- ici merveilleux , ou do 
telle autre liqueur aromatique Se 
iàlubre Gpieroa.voudra; Uaicbîci 
térieuraittiré jittlc fouïièt^pbri 
té dans ce réoçient s'étant. chargé 
des particules xle la liqueur , .fon: 
par un autre tuyau adapta' atidit 
récipient , & fecominuniqtte à la 
pièce qu'on Tcuti ventilerV On ob-^ 
Cstve fur-touii de bien fetitner totiu 
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tes les portes & ouvertures, afin 
qu'il n'entre d'autre air pendant 
l'opération dans la pièce ventilée 
que celui quieil fourni par le (buS- 
flet afpirant. 

La perfbnne chargée du gou- 
vernement du poulailler doit avoir 
l'attention de rafraîchir avec de 
la paille nouvelle tous les nids , 
examinant fur-tout s'il n'y a point 
des poux ou autr€ vermine quel- 
conque : s'il s'y en trouve on doit 
avoir recours à de l'eau dans la- 
quelle on aura fait bouillir du ta«- 
bac & du ftaphifàgria ; on trempé 
4ans cette eau toute bouillante 
une éponge avec laquelle on lave 
exaûement les nids. Par ce moyen 
on détruit non* feulement toute 
cette vermine 5 mais encore les 
œufs innombrables qu'elle dépofe 
en très-peu de tems par-touc ou 
elle (e plaît. 

, Nous ferons ici obferver que 
Von fera beaucoup mieux de faire 

Gij 
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les nids avec du foin qu'avec de la 
paille f parce qu'il eft plus mol , 
& qu'il n'engendre point tant dé 
vermine* 

CHAPITRE XXXIV. 

De la manière de tenir les Poules 
dans un état propre à les faire 
pondre çonflamm^m. 

JEs poules ne pondent point 
_. communément en tout tems. 
y a trois faifons pendant lefqucU 
les elles font exaftes à pondre , 

! pourvu que Ton leur donne toutes 
es attentions que nous avons 
prefcrites. Il y en a cependant qui 
robuftes & fortes pondent preC- 
que dans toutes les faifons : mais 
elles font rares. En général l'hiver 
eft extrêmement contraire à Ia> 
ponte. On peut toutefois par l'arc 
imiter les faifons qui lui fo»t fe< 
vorables» 
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Pour y parvenir , il faut avoir 
ëgard à crois points capitaux , la 
conftitution de la poule , le lieu 
où on renferme , & la nourriture 
que Ton lui donné* Il faut d abord 
choifîr quelques poules bien mar- 
quées ) d'un bon corfàge & d'un 
âge raifonnable , comme par 
exemple de deux ans que Ton 
enferme dans une chambre chau- 
de & claire avec un coq alerte Se 
vigoureux. On leur donne une 
nourriture forte, comme lorgc 
bouillie que Ton leur fait manger 
un peu chaude , & on ajoute de 
tems en tems à ce régime de Ta^ 
voine toute crue. La graine de 
fpargule hvonCe beaucoup la 
ponte. 

On raflemble les miettes qui 
tombent de la table , que Ton 
mêle avec les criblures de toutes 
fortes de grains. On leur en donne 
de tems en tems , mais non à 
difcrétion , parce qu'outre que 

Giij 
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cette nourriture les engraifTerait 
trop , elle les échaufteroit à ou- 
trance , ce qui , comme nous l'a- 
vons déjà fait obferver, les exté- 
nueroit au point qu'elles péri- 
roient. 

Mais fi malgré toutes ces at- 
tentions & la propriété de ces dif- 
férentes nourritures elles fe rai- 
lentifTent , il faut ^voir recours à 
la graine de chénevi qu'il faut 
leur adminiftrer avec modéra- 
tion. 

Comme dans cette chambre 
elles n'ont point la faculté de gra- 
ter & d attraper quelqu^infeûe ou 
guelque pointe d'herbe , on doit 
taire enforte qu'elles aient conti- 
nuellement à manger quelque 
chofe : l'eau deftinée à leur fervir 
de boiffon doit être tenue claire 
& nette. Nous avons vu des fem- 
mes de ménage y verfer quelque- 
fois un demi (èptier de vm blanc 
' {ur une pinte d*eau , prétendant 
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ponce. 

Lorfqu'on ^ fait le choix des 
pouïes*què l'on deftine à cet ufà* 
ge/, qu'on Jes_ ^ afioû conchiites 
pendant quelques jours , on doic 
j^'attacher à bien diftthguer les pa- 
reffeufes pour ne plus les tenir 
renfermées, attendu qu'elles trou- 
%ldroiiené lés'pôndeufes , &, que 
-d'àineurs^êntretien d^ ce poulail- 
ier' particulier derjendroit trop. 
'di(î>ehdièux. 

' Parmiles matières précédentes 

que nous venons d'indiquer pour 

nourrit ces poules., les unes font 

^làxativeîf & Içs autres afttingeii- 

-tes.- La gouVeiîiântç obfcrvera ta 

fiente pour yarier la' noûtriture , 

ifuivànt que'les poules feront plus 

■<*u moins ti:6nftipées , où plus ou 

inoins' tfeîâchées. Noâî donne- 

rohs fé^ recnlèdes propres à Ids 

iguèrir des liïalidies qui - leitt 

Giv 
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viOTnenc de rqncouçlè l'autre de 
CCS deux caufes. 



' CHAPITRE -XXXV. 

De la manière de faire couver Us 
Poules.' ; 

JUfqu'ici nous^,;ayoin$ déçaill^ 
Ja façoo de choifir & de nour^ 
,nr les poules. Ce détail devieii^ 
•dra plus întëreflànt & pkis utile 
par Taddition. que oous y ferons 
lorfque nous donnerons la deC. 
xription^ du npj4reau ^poulailler c 
Voyons à !préïcnt k ipânierej la 
fngiai équivoaue de les,f^ire cou^ 
ver avec fucces» ' .... 

Dé toute la valaîlle fa poule ^i| 
celle qui a le plu5 befoin cïe fe 
multiplier,. pour fe renpuvejler. 
.^uîfqvi'çl^^^^^ déçesamm^uxpç;. 
^tti.qui vxtk mpfins,de tcms,^ 
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animal eft à Ton âee de caducité 
depuis cinq , fix, ju(ques à (epcans. 
Ainfi (a vie , comme on le voit , 
eft extrêmement courte , elle Teft 
encore bien plus pour les bonnes 
couveufès, parce qu'il n*eft rien 

3ui les ufe plus que TincubationS 
'erres prétend Qu'elles font hors 
• de fervice & caduques à Page de 
quatre ans. L'expérience dément 
fon opinion ; puifqu'il cft vrai 
que pour avoir de bonnes couveu- 
fès il faut les prendre depuis trois 
ans jufqu'à cmq. Or cette expér 
rience prouve bien que puifque 
ceis animaux ont principalement 
à cet âge la chaleur néceffaire 
pour faire éclore des œufs, ils ne 
font point dans la décrépitude qui 
eft toujours précédée & accompa- 
gnée de la diminution de la cha- 
leur naturelle. 

La nature a mis dans le cœur de 
ces animaux comme dans celui 
de tous les autres ce penchant qui 

Gv 
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154 ^^ Gentilhomme 
tend continuellemenc à la multî-» 
plicacion de fon efpéce.. Audi voie* 
on les jeunes poules ^ dès qu'elles 
ont atteint neuf ou dix mois , ou 
tout au pi us un an y defirer paflSon* 
némeiit les aj^proches db coq^ 
faire des œufs, & lorfqu'elles ont 
atteint dans leur ponte le nombre 
qu'elles peuvent faire éclore U- 
qui monte ordinairement à dix* 
^pt ou dix-huit , commencer à 
gloufler y qui eft un ramage par 
lequel elles annoncent qu'ëllei 
veulent couver. 

Mais comme leur ponte , ou 
les pouffins qu'elles feroient éclo« 
re dans les divers endroits de la 
campaffne feroient expofès à trop 
d'accidens, la femme de ménage 
Jeur prête tous les fecours néccA 
faites pour mei;^re leur petite fa* 
mille à couvett des animaux de 
proie & des injures de l'air. On a 
donc des endroits où les poules en 
sûreté U tranquilles peuvent cou-» 
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vetî on a Factention de leur don- 
ner^ dans le même endroit les 
grains qu'on leur deftine & de 
Feau , afin qu'elles ne fe déran- 
gent point trop long-tems de leurs 
œufs , & qu'ils ne puiffent point 
par conféquent fe refroidir. 

On remarquera avec nous que 
toutes les poules qui glouflent île 
font point cependant propres à 
éctte opération ; Ior/qiie,par exem- 
ple^ elfes n'ont que deux ans /elles 
foiîT encore trop vives oii trop difl 
fipées pour bien s*acquitter de 
cette fonâion. Il y en z même 
qui à cet âge font encore extrê- 
mement faroudies & par confé- 
quent d'âittant inoins propres à. 
cet objet , qu'il faut que lâboule 
qui couve fe laîfle inanier fur les 
oeufs par la gouvernante du pou- 
lailler. 

* De toutes lés J)otirès cbllesqui 
ont dés ergots comme les coqs, 
fônt Je moins. prôpVès à cbuvèr; 

G vj 
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Il faut donc choifit , pour qu'ellies 
répondent à nos vues , celles qui 
font paifibles & d'an accès facile ^ 
qui font d^nne bonne . & fottcf. 
cpnftîtutioh & qui font bien em* 
plumées. 

Le tems le plus favorable pour 
feîre couver les poules eu le com- 
mencement du printems pouc 
avoir des poulets avancés & qui 
/oient un peu grandis à Tarri vée de> 
récé ^ que Von puifle clia|>onnec: 
avant la S. Jean. Ceux qui vien- 
nent plus tard ne forment Jamais; 
de gros chapons , parce que ks. 
froids aftez fréquens en automne 
arrêtent leur croîffiuice. Les pou- 
lettes qui naidcm: plutôt font.Ie^, 
laieûjcxonffîtiièes U les mçiUeu-.. 
les pobdeufes : anciennement on 
étoit fi prévenu congre ^a volaille, 
tardive, qu^dii' n'enfailbit point 
de cas , amtr^ q}}^n étoit que les 
poulets étanitardif?, jSc ëfflos ye» > 
la fin^ dé Juin ou plu4 tard . ae 
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pbuvoîent acquérir leur parfais 
accroiflemenr, quelque foin qu'on • 
en aie & quelque nourriture qu on - 
leur donne. 

IL ne faut pas cependant les proC 
crire au point de ne pas en faire 
venir abfolumerït dans cette (ài- 
fon. Le printems eft quelquefois 
contraire àr ces aniniaux & en fait 
beaucoup, périr. Il faut donc bien 
alors s'en procurer des tardifs pour 
fuppléer a la diferte des. autres i 
quoique ces poulets ne viennent 
point fi gros que ceux qui font: 
nés dans le printems , ils font ce- 
pendant aflfez^ bons , mais il eft 
vrai qu'ils ne parviennent jamais 
à ceidégré de graifledont les au-* 
ues font fufcepttbles, & que quanç. 
aux poulettes , quoiqu'elles faf- 
fent des cenù jon ne doit point Lesi 
garder pour remplacer les ancien*- 
ne* y parce qu'elles sferoierit: dégé- 
nérer la KKte.au point qu'à la troir 
fiéffle anoéeielle Jèroicii chétivâ 



dby Google 



1^8 LE GENTILHOAtIfCE 

qu'on n'en feroic aucun cas : ÔC 
c'eft à quoi la femme du Cui« 
civaceur ne porte point toutes les 
attentions qu'elle devroit. Elle 
efl: (urprife de ce que (à volaille 
devient petite , grêle 6c de peu 
de rapport ; 6c elle ne fçait point 
fans doute que ce changement 
n'eft que Teffet de Timprudence 
qu'elle a de conferver les jeunes 
poules tardives pour remplacer les 
anciennes. 

Outre que le foin eft, comme 
nous Tavons déjà dit, moins fujet 
que la paille , à produire de la 
vermine, il eft encore plus chaud^ 
fe raflemble mieux , & par confé- 
quent donne moins d'accès ^ l-air 
extérieur; nous voudrions , qu'à 
l'imitation des nids conftruits par: 
les autres animaux ., on y fit une 
couche de duvet afin que la pùule 
puirfTe piusi facilement changer, de 
fitaatibn fans ëxpofer les otafe à 
être refroidis. Cet article^ci^fecai 
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encore traité d'une manière plus 
étendue quand nous parlerons du 
nouveau poulailler. 



CHAPITRE XXXVL 

De ia manière de choifir les Oeufs 
que Von veut fair^ éclore. 

IL faut choifit les plus grands 
œufs ; parce qu'ils produifent, 
compte nous l'avons dit , les plus 
grands poulets ; & fi Ton veut 
avoir , dit Serres , plus de mâles 
que de femelles , il .faut en met- 
tre fous la poule tm plus grand 
nombre de pointus , que d'obtuj 
ou arrondis , attendu , continue 
le même auteur , cjue fuivant les 
anciennes obfervations y les pre- 
miers produifent des mâles & les 
tlerniers des femelles. Nous fe- 
rons voir Tabfurdité d'une opi- 
nion femblable fc.qui eft indigna 
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de ridée avantageufe & bien mé«^' 
ricée à beaucoup d'autres égards^ 
que nous avons donnée de cet au« 
teur. 

On doit les préférer aux œufs 
récemment -pondus à ceux qui le 
font depuis quelque tems , parce 
qu'ils ont plus de facilité à éclore, 
& que rar^nïçnt ils font clairs , 
pourvu qu'on fui ve pendant tout 
le tems de Tincubation les docu^ 
mens que nous avons donnés 8c 
que nous donnerons enfuice. Les 
plus pefans font les plus propres à 
être couvés ; les légers & qui fur- 
nagent dans l'eau cc<mmune , ra-*- 
rement réuffiflent, ou fi parha- 
zard ils viennent à éclore ils pro- 
duifênt des pou(&ns foibles , ou 
informes ou très-mal conftitués. 

Nous recommandons fur-tout, 
avant que de mettre les oeufs fous 
la poule , de les eflayer l'un après 
l'autre dans l'eau : cette épreuve 
guidera sûrement la femme du 
Cultivateur. 



i> 
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^ Pduk bien; procéder , pren^Bx 
jàe Teau fraîche y plongez.- y ^^vos 
œufs, profcriyezitous ceux qui 
fe tiendront fur la Tuperficie^^ 
fie ne meccez fbus 1^ poule que 
.ceux qui plongent au fo^d^du vafe» 
Non-feulement ceux-ci font prér 
férables pour mettre à couver, 
mais ils le Coi^t encore pour la tar 
ble. : . ;. 

D'ailjeurs* il réfulte , iùiyanç 
Serres , un autre avantage de cette 
opération, ç'eft que cette même 
eau rafraîchit les œufs & les mec 
tous au même degré y de (brte que 
les poufllns viennent tous en(èm«» 
jble; Quant à la lune , nous n'eç 
diiibns rien s tous les Cultivateurs 
4e la dernière cla{fe ont tant dç 
foi aux influences de cet aftre, 
que ce feroit entreprendre Tim- 
poflîble que de vouloir triompher 
il'un préjugé accrédité dans tou^ 
les tems :. nous nenous amufèt 
tons donc point ni à le^conxbattr^, 
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ni à ie défendre : puifqull efi: bien 
ceruin qult devient crès-ifadiffé^ 
tenc dans l'article dont il eft ici 
queftion. ^ 

• Mais il ri*en fera pas de tnêmè 
de celui que Ton révère dahscer^ 
tains pays où Ton croiroit perdre 
coûte la couvée , fi on ne mettoit 
tin nombre impair d'œdfs (bus la 
poule,, ou bien fi on lestpuchoic 
avec la main enle^ mettant dans 
te nid. On veut quepour éviter 
'cet inconvénient on fe ferve d*utt 
Vafè plat de bois , Ton exige qu'on 
ïie les compte point un à un ^ & 
iur-toùt- qu'on mette entre les 
ceufs de petites échardes de làù^ 
«er ,-ou des clous de fer pour ga* 
rancir du tonnerre que Ton pré-^ 
tend faire naourir les pouflîns dans 
lès œufs lorfqu'ils font à demi for-^ 
mes. Tous ces ufages qui tiennent 
éntietiemeht à la fuperftition ne 
doivent point s'accréditer chez 
1:es perfonnes fsnCécs. 
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Mais fi les anciens fè (ont quel* 
quefois abandonnés à des ufàges 
abfiirdes ^ ils nous en ont laiffé 
.que nous devons fui vrc avec d'au- 
•tanc plus de confiance que la bon- 
ne phyfique vient à leur appui:: 
par exemple il eft bien raifonn^ 
ble de croire que Ton doit niet'- 
cre fous la poule un plus petit 
nombre d'ceufs lorfqu'on là fait 
couver plutôt que plus «tard. Dans 
Te premier cas il eft certain que 
comme k iaifon eft froide y h, 
poule ëchaufiera avec moins de 
difficulté dix ou douze œu6 que 
dix-fept ou dix- huit ; parce qu'il 
éftévidenrque ceux qui fe troii- 
veroient aux extrémités des ailes 
ne recevant point autant de cha- 
leur que ceux qui font îmmédia* 
tement fous le corps de la poule , 
ne peuvent fe développer que dif- 
•ficilement ou que très-imparfait«^ 
.ment, Auffi recommandons-nous 
^ 'çiTentiellenicnt à la gouvernante 
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du poulailler f de ne pas pafTer le 
nombre de dix y ou tout au plus de 
douze fi elle fait couver en Jan- 
vier ou en Février. Si c'eft en 
'Mars y on peut en donner quator* 
ze ou quinze , & enfin la couvée 
entière en Avril. D'ailleurs il y 
à des poules plus ou moins fortes : 
ainfi c'eft à la gouvernante à fe 
conduire conféquemmentaux inf- 
tru£kionsque nous venons de met- 
tre fous les yeux du leâieur Sç de 
proportionner le nombre des asafs 
a la faifon & à la conftitution de 
la poule. 



CHAPITRE XXXVa 

De la manière de fe procurer des 
Poulets en hiver. 

QUiconoue cherche à fe pro-^ 
curer des poulets en hiver ^ 
lentreprend une chofe plus difficile 
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<m'utile & qui tient plus a la eu- 
riofité qu'au profit. Cependant fi 
la gouvernante du poulailler en* 
traînée par le haut prix que les 
poulets ont en hiver , lorfqueToa 
eft voifin de quelque grande ville, 
veut braver toutes les difficultés , 
ileftjufte que nous lui donnions 
tous les moyens poffibles dç les- 
diminuer. Il iàut donc entre les> 
poules que Ton a renfermées dans 
une pièce bien chaude pour Ce 
procurer des œufs frais, choifîr 
celles qui font les mieux mar-^ 
quées que l'on retire dans um^ 
petite chambre bien chaude oà: 
on leur donne de la bonne nour-> 
riture & une .boiflbn propre to 
claire 5 leur émiettant de tems en 
t^msdu pain dans du vin. On leur 
donne auffi , pour les échauffer ,- 
de la feuille & de la graine d'or*^ 
ties bien dpfTéchées & réduites* 
en poudre. Ce régime les fait în-*^ 
failliblement pondre, de forte que 
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lorfqu'elles ont fait environ dix* 
fepc 9Vi dix- huit œufs ^ elles chan- 
gent de ramage &c ccmmencenc 
à gloufTer : Serres confeillé de 
leur donner alors le nombre d'œufs 
que nous avons prefcrit en pareil* 
lé {ai (on y & de les leur faire cou^ 
ver dans un nid que Ton place der- 
rière le four , ce que nous prof- 
crivons y préférant de les mettre 
fur de mauvais lits de plume que 
Ton deftine à cet ufâge &c que 
l'on met dans une chambre feule- 
ment exaâement claufe, & donc 
les crolfées , quoique fermées y 
{ont au midi. La chaleur du four 
efttrop inégale pour pouvoir pro- 
daireiun eftet attaré. 

Le même auteur indique un au- 
tre moyen bien fîmple de fe procu- 
ter fijtrement des poulets dans la. 
même faifon. Il faut , dit-il , avoir 
des pigeons patus ou pâtés , c'eft- 
à-dire qui ont de la plume aux 
pâtes y iefqueis couvent tous les 
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mqis de l'ann^ç , & qui font éclo^ 
je ceux de poulie quand on en met 
à la place de ceux qu'ils ont pon- 
Idu : maïs l'auteur n'a fans doute 
)oint obfervé que fon moyen rient 
beaucoup plus à , l'agréable qp'à 
. 'utile de l'économie rurale. On 
fçaic que ces . pigeons font dif- 
pendieux , qu'ils demandent d'iêtre 
jbien nourris , & que leurs pigeon- 
neaux au bout de quinze jours va> 
Jcnt beaucoup plus que des pou- 
lets de trois ou quatre mois. Or^ 
C3ert;ïiïiemenc ce . feroit , acheter 
trop éherement les eifets cîu moyeij 
que l'auteur cité nous dohne ; ce?- 
lui que nous prefcrirons fera plus 
étendu , mqins difpendieux & par 
conféquçnt réunira, l'utile & raû 
jgréable ; pous le ferons voir dans 
la 4e{cripfiop 4e nptre nouveau 
|x>ulaîller. - . 

. . D'ailleurs pn 4oit prévoir faxis 
[doute tous les, foins & toutes le$ 
4ttçntion$ que doivent exiger der' 
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Emfets cju'on eft obligé d'élevcf 
ns mère ; iinù lorfque noùè 
avons propofé cette reffource, 
loin d'avoir prétendu la faire 
adopter^ nous n*avons voulu , en 
en taifant connoître toute là dé* 
pcnfe & les peines, que la prof- 
crire de cette branche de Técono^- 
mie. 

Nous ne nous attacherons point 
ici à donner Tart de faire éclorè 
dts œufs par une chaleur artifi- 
cielle. 'Cette méthode d'ailleuri 
trcs^défe£liiea(e 5 h'éft point pratî- 
quablè par les Cultivateurs p'ro- 
prement dits , à caufé des foins ôç 
des attentions fui vies qu'elle exi- 
ge. Nous renvoyons cet attidè'i 
l'agréable' de ^'économie rurafé; 
^Nous l'appelions défe£lùéu(e|ipar- 
ce qu'en effet -comme ^ il eft ttès^ 
difficile d'entretenir le 'même déi 
gré de chaleur dans ley étuves o,u 
fourneaux où Ton met les oeiifs , il 
^ certain que ic$ pbûffini qui en 

réfultent 
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réfultent font toujours mzlconC- 
tkués i que d'ailleurs ils font fu- 
Jets à des fluxions & des rhutiK^s 
qui les font f)érir, & qu'il en eft 
parnai eux qui ont Tavantage d'en 
4cîore à qui il manque quelque 
membreyou qui en ont trop, c'è 
.gui forme des monftres qui rare- 
ment viennent à bien : taftt il eft 
vrai que la nature fe réferve àelle 
feule Térat parfait que Tart qui 
veut rimirer ne fçaurôit attein- 
dre. En voilà donc aflez de die 
fur ce point relacivefîient à notre 
objet. 



CHAPITRE XXXVIIL 

Du logement convenahle à la Poule 
& à fes PouJJins. 

LE point effentiel pour con- 
duire à bien la couvée con- 
fifte à àoxïwtt aux poules côuveu-t 
Tome X. H 
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fès un endrok reciré > expofé aa 
midi , à couvert du mauvai^s cems, 
éloigné du graad bruic pour que 
les poules ne fbienc pas diftraices. 
£nnn il eft queftion de les tenir 
en lieu fèc & chaud. Toutes ies 
précédentes précautions ne font 
néceflaires que lorfque Ton les fait 
touver dans la première faifbn^ 
mais elles deviennent furabon» 
dances dans le tems où toutes les 
poules y (nous parlons de celles 
qui font bien confticuées &: que 
nous avons confeilié de choifir de 
préférence, lorsqu'on veut peu^ 
pler un poulailler ).dans le tems , 
difons-nouSy où toutes les poules 
glouflent & demandent à couver. 
Comme c'eft ordinairement vers 
le premier mois de Tété qu'elles 
font preffées de cette envie, le 
poulailler tel que nous le confirai-^ 
fons , peut fuffire pour cette opé* 
ration. Mais alors il faudroit avoir 
h précamion de fermer leurs nids 
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avec une efpéce de ckye de bois, 
afin qu-elles ne foient point dit- 
traites par les coqs ou par les aq^ 
cres poules qui ne cbuvent points 
Il eft certain que daQS ce cems h 
poulailler, par l'expofition que 
nous lui donnons > feroic auez 
chaud : mais il ne l'efi; pas moins 
que le bruit que Ëtit le refte de 
via volaille & les empreiTemens 
des coqs qui vont les regarder 
<lans leurs nids, peuvent beau* 
coup les diftraire & les dégoûter 
même de l'incubation; ce qui 
perd les œufs (ans refTource y pari- 
ce qu'étant fermées, &Ld^xzta: 
(brtir elles deviennent impatien- 
tes au point de béqueter leurs 
a\ik & de les cadets Nous vou^ 
drions donc, &o c'eft d'après Texr 

Eériènce, que pour rendre cette 
ranche de Téconomie plus frucr 
tueufe & plus utile , on prati<- 
<|uât à côté du poulailler une pe« 
cite pièce bien claufè où le jour ne 

Hij 
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fikc pas bien grand, & que Ton y 
fie des nids placés de raçon que 
les coavçuiès ne pufTenc pas fe 
voir y & ^rnis fur le devant d'une 
daye qui empêchât qu'elles fe 
punent rendre vifite. . 

Autre précaution à prendre & 
qui eft ou ignorée ou négligée par 
la plupart des ménagères ; c'eft 
<le bien nettoyer les nids & de les 
parfumer d'une bonnç odeur ^ foie 
afin que les poules qui font defli- 
nées a y refter vingt-un ou vingts 
deux jours , y refpirent un air Ur- 
lubre , & non échauffé comme il 
arrive ordipairemept , foit pour 
qu'elles s'y plaifent & que. par 
conféquent elles reftent conftam# 
ment (ur leurs œufs ; ce qui a0ure 
le fiicccs de la couvée. 

On fent que les nids doivent 
avoir fur le devant une petite élé»- 
vation , afin que les œuft ne tomf 
bent point quand la poule fe rer 
muCp li f^ut aufli les faire coocar 
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vcSy afin que les œufs une fois 
bien placés ne (e dérangent poinc 
lorfque Ton veut faire fortir la 
poule de (on nid y Cok pour la &ire 
manger , foit pour la faire vuider , 
& que Ton veut qu'elle rentre* 
Nous exigeons auffi qu'après avoir 
fait les nids avec de la paille , ou 
encore mieux avec du foin, par 
les raifbns que nous en avons don- 
nées y on y faCe , à l'imitation des 
oifeaux , un lit de plume ou de du^ 
vet , d'abord afin que leiteufss'y 
échauiïent mieuk , qu'ils confer-* 
vent phis long-tems leur chaleur, 
& que les pouflîns dont la peau 
cft fi tendre , He fe bleffent poinc 
en fortant de la coque ^ comme il 
arrive quelquefois , fur-rtout lorfi 
que les nids font faits avec de là 
paille. , • 

Il y a des poules , par exen>ple , 
qui font fi attachées a leur couvée 
qu'elles n'en fortent qu'avec peine, 
c'eft à quoi la gouvernante dju pou* 

Hiij 
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lailler doit bien prendre garde* Il 
faut qu'elle aie 1 attention de les 
lever & de leur faire prendre Tait 
au moins une fois par jour pour 
qu^elles fe vuident à leur aife 5 car 
elles font quelquefois Ci jaloufes 
de leurs œufs y qu'elles fe retien* 
nent pour ne pas lâcher leur fiente 
& pour ne pas les quitter ; cepen^** 
dant il faut bien prendre garde de 
ne pas les laiiTer trop long-tems 
hors de leurs nids ^ de peur qu*el« 
les ne fe refroidiiTent 6c que les 
ceufs ne perdent leur chaleur. 

Nous avons obfervé que beau**» 
coup d'œufs manquoient dans unft 
couvée par la curiofité impatiente 
des gouvernantes ^ elles les ton* 
chent fou vent , curicufès qu'elles 
font de fçavoir û Tincubacion 
riéuffît , curiofité des plus dépla^ 
cée : parce qu'elles dérangent les 
oeufs ^ & que les poules , voulant 
(snfuite les arranger pour fe met^^ 
créa leur aife > ou les caifenc ^ ou 
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leur donnent un mouvement qui 
traverfè l'incubation* 

Il fuffit feulement de tourner 
jdeux fois les œufs pendant la cou^ 
vée : pour cela on a Tattention , 
comme nous l'avons dit dans le 
livre concernant rétabliffement 
de la Ferme , de marquer chaque 
œuf d*un côté pour ne pas fe tromo* 
per lorfqu'on procédera à ce chan- 

Sèment : à ce foin il faut en join* 
re un autre, c^eftde faire man* 
ger les poules deux fois par jour ; 
car il y en a qui fe laifTéroienc 
plutôt mourit de faim que de 
quitter un inltant leurs œufs. Les 
poules d'inde , par exemple , fi 
Ton n'a pas l'attention de les faire 
fortir du nid, y expirent d*inani* 
lion. 

Nous ferons fentir l'avantage 

3u'il y a de faire couver des poule^ 
'inde par préférence aux poules. 
Il y a aufli des poules qui font 
impatientes &: diffipées , qui n'af- 

Hiv 
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pirenc qu*à forcir de leur nid. II 
faut leur donner une nourriture 
très -ordinaire lorfquon les fait 
fortir pour manger, & lorfqu'on 
les remet fur les œufs , avoir , par 
exemple , quelques grains de cne- 
nevi y ou de froment , ou de mil- 
let , ou même un peu de pain trern* 
pé dans du vin tempéré avec de 
Teau , & dès qu*elles fè font arran*^ 
gées fur leurs œufs , leur donner 
Tune ou Tautre de ces chofes à 
manger dans la main ; on n'aura 
pas plutôt pratiqué deux ou trois 
fois cette méthode qu'on les verra 
foudain après avoir pris un peu de 
nourriture Se un peu de boillon y 
courir fe remettre fur leurs œufs, 
pour avoir la béquée à laquelle 
elles fçavent qu'elles doivent s'at- 
tendre. 

S'il arrive que des pcHiles laffes 
de couver , ou peut-être gourman- 
des , comme nous en avons vu , 
béquecent &c mangent les œufs : 
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il n'^ a pas de plus sûr remède que 
celai que nous allons indiquer. 
Il faut faire durcir un œuf fous la 
braife & put auflî-tôt l'ouvrir im- 
perceptiblement dansplufiêurs en- 
droits & le préfenter à la poule i 
aufli-tôt elle béquete , mais elle 
fe rebute , parce qu'elle fe brûle. 
On n'a qu'à répéter deux du trois 
jours de fuite cette petite amorce, 
ic on la verra (è corriger de ce dé- 
feur. 



CHAPITRE XXXIX. 

Des premiers foins que F on doit 
aux Poulets nouvellement éclos. 

EN viûtznt fouvenc (on pou- 
lailler la gouvernante fe 
trouve à même de fecourir les 
pouflîns qui veulent éclore, qui 
quelquefois trop foibles pour pou- 
voir rompre la coque de Tœuf qui 

Hv 
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eft trop dure , languiâfenc 6cmêmé 
y pértfTenc. Dans ce cas , c'eft à 
elle à lever peu à peu dès qu'elle 
entend le pouffin pioler ,^quelques 
éclats de la coque y prenant bien 
garde de ne point c^hirer avec 
les onglei^ le pouffin j^^K p^^^ p^^ 

2u11 rût ble(ré ) périroit toét de 
iite. Il faut donc vers le dix^ neu- 
vième, ou vingtième jour qu'elle 
WTe une .vifice exaâe dans tous 
fès nids pour donner les fecours 
que nous venons d'indiquer , aux 
poâflîns ^i ne peuvent pas te faire 
par eux - mêmes une ifTue affez 
grande pour forcir de la coque* 
/ Quelauefois ces petits animauiç 
ayant éçeprivésjcj^' la chaleur con* 
nnuelle ae la poule ou par le dé- 
rangement, des Gcufe, ou par la 
négligence de la gouvernante qui 
ne les a pas tournés , font û foi^ 
blés qu'ils ne peuvent poinc.£ran^ 
chir la coqueV il faut albrs faire 
tiédir du viïi avec une partis égiale 
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d'eau, on y ajoute un peu de fuctCy 
^ la gouvernance trempe ion doigc 
dans le vafe où eft cette liqueur , 
& en mouille un peu le bec da 
pouffin , qui en piolanc en avale 
un peu & prend de nouvelles for-* 
ces. - 

Si la gouvernante a eu ratcen<# 
cion vers le onzième ou douzième 
jour de mirer Tes oeufs pour voir 
$'its ont pris; elle peut remarquer 
ceux qui paroiiTenc avoir moins 
de vigueur que les autres pour ^ 
lorfque la fin du tems de Tincuba^ 
tion approche , donner aux pou(^ 
fins que les œufsxontiennent , les 
iecours ci-deffus mentionnés» 

La véritable & la plus sure 
méthode qu'il y ait pour diftixi^ 
guet ces œu6i , c'eft de les mi« 
rer exaâement l'un après l'autre; 
& voici comment on y procède ; 
on prend un tamis y ou mieux en^ 
coreun tambour d'enf^Cnt donchi 
«eau cft bien tendue , on le. met 
^ Hvj 
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au*foleil , & Ton y expofe les œ^uft 
l*qn après Taûcre , on remarque fi 
après c^*ils y ont refté environ 
une minute , l'ombre de Tœuf 
vacille; {IPambrion qui en fan-^ 
tant cette vive chaleur s'agite, 
^ft bien vigoureux ^ il donnera de 
vives (ecoufTes , que Ton apper- 
çoit au mouvement plus ou moins 
îènfible de Tœuf. 

La gouvernante marque alors 
de nouveau les œafs qui ont été 
Jfis moins ébranlés & les place 
ibus la poule le plus avantageu- 
iement pour qu'ils ne manquent 
point de chaleur , & vifite vers le 
dix-neuviéfne ou vingtième jour 
la couvée pour fecourir lefdits 
poufHns y qui font ordinairement 
ceux qui ne peuvent éclore & dé- 
pouiller leur coque qu'avec beau- 
coup de peine. 

Elle doit , à mefure que les 
pouffins naiffent ^ les laiiTer ibus 
la mère au moins un jour entiec 
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& même davantage en attendant 
que les autres vienneiit , il n'èft 
pas befbîn de leur donner <le la 
nourriture j lorfqu'au vingt-uniè- 
me jour il y a des œufs qui ne font 
point ouverts ou éclatés en quel- 
que partie , & où Ton n'entend 
point le ploiement du poufitn , il 
faut lés jetter. 

Nota : Nous avertiffons , lorf^ 
qu'on mire les œufs de la ma« 
niere que nous avons indiquée , 

3ue Ton feroit parfaitement bien 
e jetter ceux dank lefqnels on 
n'appetçoir aticun mouvement: 
ils ne font que porter préjudice à 
ceux qui ont de la difpofition à 
venir à bien en pompant une par- 
tie de la chaleur de la poule qui 
ferviroit à accélérer & à faciliter 
la naifFance de ceux qui ont^ociné 
de bons fîgnes de vie lorfqu'on les 
a expofés de la manière indiquée 
ci^defTus au (oleiK 

Le tems de l'incubation fini y on 
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ibrc les pouflins du nid , on les lo^ 
ge avec la mère dans un grand pa^ 
nier pour un ou deux jours feule^ 
snenr. Ce panier doit, écre garni 
en dedans d'écouppes jpour qu'ils 
n'aient point froid. Ëniuice on les 
accoutume peu à peu à l'air ; on 
les parfume avec du romarin , ou 
de la lavande pour les garantir de 
bien des maladies auxquelles ces 
petits animaux (ont (îijets , même 
dès rinftant de leur naiflTance: 
mais dès qu'au bout de fêpt ou 
huit jours on veut commencer à 
les accoutumer au grand air y com« 
me par exemple fous Pengard que 
nous confèillerons de faire devant 
le poulailler ; il &\xt lés mettre 
fous une cage à petites clarieres 
afin qu'ils puiflent, lorfqu'ils veu- 
lent courir , entrer &: fortir à leur 
fantaifîe (ans cependant que la 
mère font. Par ce moyen ils ne 
s*écartent pqint trop de la cage , 
craignant de trop s'éloigner de la 
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poule. Cependant on ne les mec* 
tra fous Tengard que quand le jour 
eft bien chaud & qu'il fait un beau 
. ibleii y le duvet de ces animaux 
n'étant point capable de les garan** 
tir de. la moindre froidure. . 

Il faut dans ce commencemenc 
être exaâ; à leur renouveller la 
nourriture & à leur en donner en 
petite quantité chaque fois. Le 
millet crud eft celle qui leurcon^ 
vient le plus après Torge &^le fro- 
ment qu'il faut faire bouillir. Les 
miettes de pain trempées dans du 
^in leur donné du courage & de 
la force. Si Ton voit qu'ils ne man- 
gent point de bon appétit on peut 
avoir recours aux miettes de pain 
trempées dans du lait ou dans le 
caillé. Il eft des ménagères qm 
leur donnent quelquefois des jau- 
nes d'œufs durcis qu'elles émiet- 
tent le plus finement qu'ii leur eft 
poflible. Cette méthode eft exceî^ 
lente lorfqa'on s^pperçoît que k 
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fiente de ces animaux eft trop li« 
quide. Mais dans tout autre cas 
elle eft nuifible , parce que cette 
nourriture les conftipe au point 
qu'ils meurent (ubitemenr. 

Les porreàux hachés bien me* 
nu , dit Serre:^ , leur fert de mé- 
decine & leur fait un très-grand 
bien , pourvu qu'on ait Tattention 
de ne leur en donner que de tems 
€n tems & en petite quantité. U 
£iut (ur-couc faire enforte qu'ils 
ne manquent jamais de nourriture 
à mefure qu'ils avancent en âge , 
pendant le tems qu'ils font encore 
ibus la tutelle de la gouvernante. 
Le millet eft la principale, en fup- 
pofànt toutefois que l'on eft dans 
un pays où Ton cultive beaucoop 
ce grain. On doit bien s'imaginer 
que nous ne prefcrivons point ce 
régime dans les pays Septentrion- 
naux où la dépenfe que cauferoit 
Tufage de ce grain excéderoit plus 
de deux tiers le produit de ces 
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animaux ; il faut dans.de tels pays 
fubftitucr au millet le bled Sarra- 
zin , & afin cju'un tel régime ne 
leur porte point de préjudice , il 
faut de tems en tems leur donner 
de lorge bouilli , ou dès criblures 
de froment qui doivent aufli être 
bouillies ^ ou enfin des miettes de 
pain telles qu^elles tombent de la 
table. 

Comme l'air contribue beau- 
coup à la croifTance de ces ani« 
maux , Dourvu qu'il (bit tempéré 
Ton né doit pas être furpris fi nous 
exigeons qu'on les mette le plu- 
tôt poffible fou^ Tengard y pour 
qu'ils fe familiarifent avec Tes im-- 
preffions , faifant enforte toute- 
Fois que le foleil donne dans l'en- 
droit où on les place 5 il eft vrai 
qu'au commencement il ne faut 
pas les y laifler trop long^tems , 
parce, qu'il pourroit altérer leur 
tempérament qui dans leur gran- 
de jeuneffe eft extrêmement foi- 
ble & délicat. 
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11 faut , par-tout où on lés pla- 
ce , que le manger & le boire ne 
Içur manquent point parce- qu'ils 
béquetent contmuellement. 

Lorfqu'ils ont atteint un certain 
âge , comme par exemple , cinq 
ou fîx femaines , on les abandonne 
aux foins & à la tendre vigilance 
de leur mère, qui toujours atten- 
tive fur tout ce qui environne fa 
chère famille , prend le foin de 
les faire manger , les appellanc 
fans ceflc dès qu*elle apperçoic 
quelque chofe de propre à éguifet 
leur appétit & les couvrant de (es 
ailes au premier danger qui les 
menace. 

' Lorfque les poulets ont atteint 
rage que nous venons d^ndiquer, 
on peut , pour éviter la multi- 
plicité des poules , confier plu- 
fleurs couvées a une feule , qui efl 
en état d'en conduire^ au moins 
trois douzaines ; par ce moyen on 
économife , puîlque dès qu'on a 
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6cé à une bonne poule Tes pouffins, 
elle fe remet à pondre ^ ce qui de* 
vient très-^avantageux. 

On peut encore , d'après Serre:^^ 
& d'après Liger qui l'a exaûemenc 
copié pour épargner les poules, 
fe fervir de chapons qu'on inftruic 
à conduire les poulets. On clioific 
pour y bien procéder y difent ces 
deux auteurs p des chapons bien 
cohftitués 8c d'un gros corfâge^ 
jqui foient jeunes & éveillés: on 
leur plume le ventre / on le leur 
irotte $tvec des orties, enruitex)n 
les enivre avec la foupe au vin : 
on les tient à ce régime trois ou 
quatre jours pendant lefquels on 
les eùferme dans un tonneau bien 
couvert d'une pièce de bbis per- 
cée de plufieurs trous ; on les tire 
de cette pritbn pour les tranfpor- 
ter dans une cage où on leur don-^ 
ne d'abord deux ou trois poulets 
qui (ont dé)a aflez grands, lef* 
^uels en. mangeant enfemble, fe 
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familiarifenc avec les chapons 
qui de leur côté les carefTenc & 
les couvrent de leurs ailes ; & 
comme ces petits poulets foula- 
gent en quelque façon la partie 
plumée des chapons , ils les reçoi- 
vent avec plaiur. Enfin ces ani- 
maux , continuent les mêmes au* 
ceurs , devant , pour ainfi dire , ou 
croyant devoir leur entière gué- 
rifon aux poulets, portent envers 
eux leur reconnoiflance û loin, 

Ju'ils ne les abandonnent plus; 
e forte que dès que la ménagère 
s'apperçoit de cette reconnoiflan- 
ce elle peut leur donner dans la 
fuite en en augmentant chaque 
jour le nombre , autant de poulets 
à conduire qu'ils en peuvent cou- 
vrir. 

Cette méthode abfurde &: dont 
on vient de voir les prétendues 
raifons (jui le font encore plus , ne 
doit pomt prendre faveur. Nous 
avons vu des chapons conduire ^ 
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il eft vrai , une bande de poulets. 
Il eft çç!;tain qulls les couvrent 
quand ils fe préfentenc & qu'ils les 
conduifbnç à la çaïQpagne. Mais 
il s'en f^ut de beaucoup qu'ils 
àycnt cçtte vigilance tendre &[, ac 
tive que les poules ont. Auflî s'en 
perd-il çodfidçrablepnçnc par cette 
méthode» 

L'ufage que nous recomman- 
dons pour épargner les poules eft 
plus naturel & n'a pas bèfoin de 
toutes ces grandes prépgrations^ 
que les 4epx auteurs cic^s exi- 
gent. On peut donc , $c l'on doit 
préférer dç donner deux ou trois 
couvées à une bonne poule qui 
rendra un compte bien plus exaÛ: 
4e la famille que l'on lui a confiée 
que tous les chapons les plus ver- 
Jés à conduire des poulets, 

D'ailleurs (i l'on veut Étire u(a- 
^e des chîipons ,. il n'eft befoin 
que de choifir les mieux emplu- 
més ^ dç leurN^onner penaai\t 
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crois OU quatre jours du pain à la 
main en préfence de deux ou crois 
poulets qui béquecent avec eux ; 
après quoi on leur donne (eule- 
menc une fois du pain trempé dans 
du vin bien fore jufqu'à ce qu'ils 
(bient ivres j on les met eniuire 
dans une cage où Ton leur donne 
deux ou trois poulets, avec lef* 
quels ils mangent &: vivent de 
très -bonne intelligence. On en 
augmente enfiiite peu à peu te 
nombre jufqu'à ce qu'ils aient ce- 
lui qu'on leur deftine. A cette at- 
tention on joint encore celle de 
mettre un grelot au col du cha- 
pon , afin que les poulets qui quel* 
^uefois s'éloignent , l'entendent 
& viennent le tejoindre ; ce qui 
prouve bien que ces animaux n*ont 
point le même attachement que 
les poules , qui d'ailleurs ont leur 
glouflement auquel les poulets 
font fi habitués qu'au moindre 
£gnal que la poule leur donne par 
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ce ramage , on les voit accourir 6c 
fc ranger auprès d*clle. 

On voit aonc bien , & c'eft d'à* 
près l'expérience que nous parlons, 
que le frottement d ortie devient 
iort inutile ; nous difbns même 
plus 5 il eft contraire à Tobjet 
qu'on Ce propoferoit ; puifau'il eft 
vrai de dire que Tcftomac au cha- 
pon étant devenu douloureux par 
ce frotemént; il ne pourroit (but 
frir les approches des poulets qui 
voudroient fe mettre à couvert 
fous lui : pour fe procurer un grand 
nombre de poulets &: pour en mê- 
me tems conlerver les poules dans 
leur ponte , il eft fort avantageux 
de faire couver des poules d'inde : 
leur grand corfage , la bonne cha- 
leur , & la grande affeôion qu'el- 
les ont pour les oeufs dès qu'on les 
a mifes defTus , doivent les faire 
préférer. On leur en donne juf- 
ques à trente - cinq , & c'eft 
dans ce casi-ci où le chapon pour- 
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roit être employé à conduire cette 
nombreufe famille , (î mieux on 
n'aime 9 comme nous le confeiù. 
Ions, la diftribuer à plufîeurs pou- 
les qui en conduifent d'autres. 

De tous les tems propres à cha^ 
ponner les poulets le mois de Juin, 
eft fans contredit le plus favorable; 
c'eft pourquoi on ne doit point 
làifler pafler ce tems (ans faire 
cette opération à tous les poulets 
qui font aflez grands pour qu'on 
puiffe diftinguer les parties. Ce- 
pendant toute la faifon de Tété eft 
favorable à cette opération. On 
châtre aufli les poulettes afin de 
rendre leur chair plus fine & plus 
délicate. 

Quant à la lune que certains au- 
teurs veulent que Ton choififle 
vieille pouf la caftration -, nous 
difons que ces vieux ufàges doi* 
vent être méprifés ; il n'en eft pas 
de même pour la qualité du jour, 
il faut qu'il (bit clair & ferein , 

parce 
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parce que la plaie fe cicacrife bien 
plus aifémenc que dans un cems 
humide. 

Il y a tant de différentes façons 
d'engraifTer la volaille , que nous 
ne (çavons précifémenc laquelle 
nous devons indiquer à la gouver* 
nante. 

Les uns plument le deflbus & 
le ventre des chapons Se les lo^ 
gent chacun en particulier dans; 
une petite café on Tanimal ne pou- 
vant remuer engraifle fort facile- 
ment. Les autres les mettent dans 
des cages que Von place dans des 
lieux obfcurs &c les empâtent 
jufqu'à ce qu'ils foient combles de 
graifle« 

D'autres craignant que la lu^ 
miere ne les diftraie trop & ne 
les empêche d'acquérir ce degré 
de graifle û faftidieufe que certai- 
nes perfonnes défirent , leur crè- 
vent les yeux* 

Toutes ces différentes métho« 
Tome X. I 
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des ne valent point la plus (impie 
qui eft de les mettre dans une 
chambre ou dans une cour qu'on 
a le foin de nettoyer de tems en 
tems & de leur donner des grains^ 
comme par exemple y du Sarrazin^ 
du millet y de l'orge , du bled de 
Turquie bouilli , & enfuite deux 
fois dans le jour des criblures de 
froment mêlées d'un peu de fei- 
gle dans le commencement ; après 
qu'on les a tenus quelque rems à 
ce régime , on ne leur donne plus 
pour toute nourriture que des bou- 
lettes faites de toutes fortes de fa* 
rines & principalement d'orge & 
de Sarrazin détrempées dans du 
lait. On leur fupprime entière- 
ment l'eau à laquelle onfubftitue 
du lait entier. Il faut remplir par- 
faitement le jabot , & ne leur re- 
nouveller cette nourriture quV 
près qu'il çQ, abfolument vuide. 

On fent que par cette méthode 
ranimai doit être d*unç chair plus 
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fine & plus tendre & que la graifle 
n'en dote point être fi faftidieufe 
ni fi jaunâtre que celle qui réfiiite 
de tous les autres moyens donc 
on fe fert. 

Au refte, c'eft ici le cas ou 
nous pouvons abandonner le CuU 
tivateur à fon propre choix. Ceft 
à lui à fiiiyre Tune ou l'autre mé- 
thode , fiiivant que la conibmma- 
tion & le prix qu'il tire de (à vo- 
laille lui font plus ou moins favo- 
rables. 



CHAPITRE XL. 

JDes maladies des Poulets , & 
premièrement de la pépie. 

^^^Es animaux font, ainfi que 
^^ les quadrupèdes , fujcts à des 
maladies ; mais elles peuvent être 
facilement guéries. 

La jeune volaille principale- 
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ment eft fort fujccre à la pépie». 
La directe ou la malproprecé de 
l'eau eft h Tource de cette mala- 
die, Quand les poulets manqueoc 
d'eau , rhumidité naturelle de la 
bouche fe durcit au bout de lalan« 




qu une péiicule racornie qui 
les empêche de manger. Lorfque 
l'eau eft malpropre^ elle eft char- 
gée de particules nitr^ufës & cor* 
rofîves qui defféchenc cette mêmç 
humidité , d'où doit s'enfuivre 
néceftairement le même mal. On 
ne fcauroit croire, par exemple, 
combien l'eau des foftes à fumier 
eft préjjjdiciable à ces animaux. 
Mais, dira-t-on , comment em-. 
pêcher ces animaux d'en boire l 
Très-fecilement : ce n'eft que par 
la difètte de toute autre eau qu'ils 
opt recoure à celle - là. Donnez-^- 
leur fous l'engard une eau renou^v 
veille tous les jours , vous Içs vçv^ 
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fez toujours revenir à cette auge 
pour boire. 

Il eft important d'obferver à 
tems les poules qui (ont attaquées 
de cette maladie , parce que le 
remède eft très-aifé. 

On prend la poule malade ; on 
en aflu jettit le corps entre Tes jam- 
bes & l'on appuie le pouce gauche 
à un angle au bec & l'index à 
l'autre ; on lui ouvre par ce moyen 
le bec; enfuite on grate légère- 
ment la pélicule avec l'ongle ou 
avec une aiguille , on l'arrache 6c 
répare de la langue que l'on mouil- 
le après l'opération d'une goutte 
de vinaigre ou d'un peu de lalive ; 
quelques-uns y mettent un grain 
de Tel marin. Quant à nous nous 
préférons une goutte de lait bien 
butireux , on en oint l'extrémité 
de la langue , qui , comme on fë 
l'imagine , eft trcs-fenfible , & 
nous exigeons qu'on ne permette 

liij 
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point à ranimai de boire au moins 
d*un quart-d'heure. 



CHAPITRE XLI. 

De V inflammation qui Jurvieni au 
Croupion. 

C£tte maladie eft une petite 
tumeur enflammée qui fe 
place à l'extrémité du croupion» 
Iln*eftpointde volaille qui en eft 
afFeâ:ée,qui n*ait le plumage hé- 
f iffé & qui ne languifle. Ce fymp- 
tome eit le plus caraôériftique 
qu il y ait de cette maladie : il n'y 
a point à s'équivoquer. 

Quant à la caufe de cette mala* 
die , il n'eft pas bien difficile de la 
découvrir. Elle ne peut être autre 
qu'un fang épaiiU , qui communi- 
que ce défaut à la lymphe. C'eft 
une preuve certaine que l'apimal 
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eil excrêmemenc échauffé ; pui^ 
que la conftipation précède coa<^ 
jours cecce maladie. 

La manière de la guérir la voi« 
ci : on cherche d'abord cecce en- 
flure ; on rouvre avec un couceaa 
bien crenchanc ^ on ferre lacérale-** 
ment la playe avec les doigcs Se 
Ton faic forcir coure la maciere : 
enfuice on la lave avec du vinai* 
gre bien chaud ; & Ton peuc être 
affuré de la guérifbn. ' 

Il y a des femmes qui fe con* 
tencent d*ouvrir avec une aiguille ; 
méchode crès-pernicieufe , parce 
que la maciere ne trouvanc poine 
relacivemenc à fa quancicé & à fon 
épaîflTeur une ifFue affez libre fé^ 
journe , cave en-dedans & crès- 
fouvenc carie l'os , ce qui encrai- 
ne le dépériffen^ent de l'animal. 

Il fauc^ encore obferver que la 
coâion de la maciere foie faice, 
aucremenc Topéracion devienc crop ' 
douloureufe & la cure crop longue. 

liv 



dby Google 



X09 LE GBNTiLHaMME 

Nous exigeons encore que Teâu- 
de-vie tempérée d'autant d'eau tié-* 
de , ait la préférence fur le vinai* 
gre ; cette dernière liqueur crifpe 
trop par Ton acidité les lèvres de 
la plaie. 

Nous recommandons fur -tout 
de tenir pendant quelques jours 
les animaux y auxquels on a £iit 
cette opération , à un régime ra** 
fraichiflant ; il confifte à leur don- 
ner de la verdure , comme de la 
laitue , du fon d*orge & de feigle 
bouilli dans une fu(fifante quan* 
rite d'eau : en fuivant exaâement 
cette méthode nous alTurons d'à* 
près l'expérience que l'on ne per- 
dra point de volaille. 
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CHAPITRE XLIL 

Du cours de ventre. 

y^Ette maladie vient au pou- 
^j les d'une trop grande quan* 
tirëde nourriture humide. Il fauc 
donc , lorsqu'elles en font atta-- 
quées , leur donner pendant quel- 
ques jours des écofles de pois que 
Ton fait auparavant tremper dans 
de Teau bouillante. Maisfîceré* 

§ime fuivi exaâement pendant 
eux ou trois jours , ne (lifpend 
point le flux , il faut ajouter à cet« 
te recette un peu de racine de 
Tormentille réduite en poudre i 
ce remède efi prefque intaillibler 
Mais celui de tous qui produit 
le plus prompt effet , c'en la ra- 
clure de corne de cerf réduite en 
poudre impalpable dont on mec 
une pincée in£ufer dans du boa 

Iv 
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vin rouge , & Ton en donne fept 
à huit gouttes le matin & autanc 
le foir. 

Mais en employant ce dernier 
remède il faut bien prendre ^arde 
que le cours de ventre ne foit pas 
une indigeftion ; car alors il ae- 
viendroit funefte à TanimaL On 
fent donc bien que ce n'efl: ni le 
premier ni le fécond jour qu'il 
fciut t'adminiftrer , puifquUl arrivé 
£>uvent que tes indigeftions du- 
rent autant de tems ; mais bien^ 
le quatrième & le cinquième , 

5 arce qu'alors on peut hardiment 
ècider que l'animal eft attaqué 
d'un cours de ventre. . 



^ 



dby Google 



Cultivateur, ioj 

CHAPITRE XLIIL 
De la conjiipation. 

ON ne doit attribuer cette 
maladie dont la volaille eft 
fouvent attaquée , qu*à une trop 
grande quantité de nourriture (<§• 
che & échauffante. Les criblure* 
de bled , par exemple l'avoine y^ le 
chéncvi, la graine de fpargûlc 
continuées trop longtems a la vo- 
laille la rendent fujette à cette 
maladie , que Ton guérit .en lui 
donnant dû pain trempé dans dti 
bouillon de tripes. Mais il arrive 
quelquefois qiie le mal ne cède 
point à ce remède. Il faut alors 
avoir recours à Técume du pot 
que Ton ôte avec une écumoire ; 
on y ajoute un peu de farine de 
fèigte & de la laitue hachée bien 
menu $ on 'fait bouillir un peu le 
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tout enfèmble , & on le donne 
pour régime. 

Mais (i le mal opiniâtre ft re-» 
ftife encore à ce remède y pour 
lors il faut faire uiïige de deux on- 
ces de manne que l'on délaye dans 
la précédente compofition à la- 
quelle pour cet effet on donne \m 
peu plus de liquidité r on y mec 
tremper d» pain, la volailfe eir 
^^rïgc y &£ Texpérience prouve 
quif n*y a point de eènftipatiott 
qtiine fe diflîpe par ce régime. 



CHAPITRE XL IV. 
Du mal aux yeux. 

LA volaille eflr extrêmement 
fujette à, ce maL II y en a de 
deux fortes^ Tophcalmie ou in- 
flammation qui vient d'une gran- 
de cbaieur intérieure, cauféepat 
k trop grand afage du chénevi & 
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autres graines auffi échauffantes , 
& la fluxion cacherreufè qui vient 
d'une nourriture trop humide^ oa 
de la qualité de Tair qui dans cer* 
tains tems eft (î humide & fi char* 
gé de brouillards que les hommes 
même en (ont incommodés. 

Dans lé premier cas il faut &ire 
liiàge d'un collyre fait avec de Ta-» 
lun & de l'eau de plantin. 

M. ffaUdit avoir employé avec 
beaucoup de fuccès le mélange 
fùivant ; prenez égales quantités 
de rherbe appellée éclaire y de 
lierre terrejire & d^ancufe , expri- 
mez-en bien le fuc : lorique vous 
eh avez une chopine vous y ajou<« 
tez quatre cuillerées de vin blanc, 
frottez-en foir & miaiin les yeux 
de l'animaL 

Dans le fécond il &ut avoir re-» 
cours à Teau-de-vie mêlée avec 
une égale quantité d'eau , en frot-^ 
ter matin & (bir les yeux de Vzùi^ 
mal & avoir l'attentioa de k;QiOUit 
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rir avec des graines échaufFances y 
celle de fpzrmle , par exemple , 
doit être préférée , & à fon défaut 
les criblures de fromenc , & cous 
les mâtins du Ton de fromenr 
bouilli dans les kvures de la vaif- 
felle. 

^ Si ce régime ne produit point 
d'amendement ^ on ne peut y par- 
venir qu*en faifant ufage de la re- 
cette qui fuit. 

Prenez un peu de manne , une 
pincée de rhubarbe de moine, la 
véritable feroit meilleure ^ mais 
elle eft trop chère. Paîtriffezbie» 
le tout avec une fuffifante qwnti- 
té de farine de feigle fur laquelle 
vous laîffez tomber neuf ou di* 
gouttes de fyrop de fleurs de pê- 
cher. Donnez à ce mélange lacon-* 
fiftance & la forme de pillules de 
la grofleur d'un pois. Faites -e» 
avaler deux le matin & deux le 
fbir , ayant toujours le foin de fro- 
tér deux fois par jour les yeux 
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avec le premier collyre que nous 
venons d'indiquer, &ranimaleft 
guéri radicalementi 



CHAPITRE XLV. 

De la Vermine aui attaque la 
Volaille, 

C^Haque animal eft attaqué 
/d'une vermine particulière 
qui le tourmente beaucoup, lorf- 
qu'on n'a point l'attention de le 
tenir bien proprement : quant à 
celle qui inquiète la volaille & 
altère confidérablement fa famé, 
elle n'eft produite que par une 
eau mal-propre , ou par les ordu- 
^res que l'on laiffe vieillir dans lè 
poulailler, 

11 faut, lorfque la volaille eft 
attaquée, faire bouillir la quatriè- 
me partie d'une livre d'Ellébore 
blanc dans quapre pintes d'eau )uft 
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3u'à la rëduâion d'une pinte & 
emie $ on paflfe cette liqaeur à tra- 
vers un linçe , & Ton ajoute une : 
once de poivre & demi-once de. 
tabac grillé; on lave avec ce mê- 
lante l'animal , qui après deux ou 
trois bains de cette efpéce fe trou- 
ve radicalement guéri ; par les 
foins que nous devons prefcrire 
lorfque nous ferons la deicription 
de notre poulailler , on (e fouf* 
traira à cette néceificé , parce que 
Ton verra qu'il eft prefcju'impoffi* 
ble que la volaille fok attaquée 
de la vermine. 



CHAPITRE XLVL 

J^es enflures ou tumeurs ulcé* 
reùfes. 

ON voit fouvent fur le corps 
de la volaille de petites tu- 
meurs ulcéjeUfes qui la font laor: 
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guir. Lor{que Ton voit une poule 
àbbacue & qui a Ton plumage hé- 
riffé , c'cft (ymptome véritable de 
cette maladie , qui n'eft caufée que 
|>ar une mauvaife nourriture ou 
par une eau de mauvaife qualité. 
La façon de la guérir : la vMci. 

Faites fondre enfemble une 
égale quantité de réfine , de beur- 
re & de goudron , faites-en un 
onguent dont vous frottez la par-* 
tie affligée après cependant Ta- 
vpir détergée avec du lait chaud 
coupé d'une égale quantité d'eau.^ 
Deux ou trois panfemens fembla- 
blés font ordinairement (uivis de 
laguériibn. 
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CHAPITRE XLVII. 

Du Catherre ou fluxion cather* 
reuje. 

LE cacherre eft une fluxion ou 
une efpéce xie diftillacion 
d'humeur qui attaque les poules 
lorfqu'elles ont écé longtems ex-^ 
po(ëes au froid ^ ou quand elles ont 
été trop longtems expofées au (b- 
Icil. Quelquefois auffi cette mala- 
die a pour caufe la réplétion du 
cerveau. 

Il efl: aifé ^de connoître quand 
les poules font attaquées de ce mal. 
Elles reniflent fréquemment & 
ont un ralliement qui leur caufe 
fouvent une çfpéce de toux -, on 
voit même que par cette efpéce 
de mouvement convulfif elles s'ef- 
forcent de repoufler la matière 
acre qui leur tombe du cerveau 
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clans le goficr; & en effet elles 
Texpeftorcnc quelquefois , mais 
jamais Tuffifammenc pour fe gué* 
rir. Si Ton prend bien garde à la 
matière qu'elles chafTent dehors 
en touffant , on verra que c*eft 
une matière acre & purulente qui 
par le féjour qu'elle a fait dans le 
gofier a acquis , de tranfparente 
ou*elIe étoit d'abord , cette efpéce 
ae coniîftance & de couleur qui 
conftituent le pus. 

D*autres fymptomes accompa- 
gnent encore cette maladie. Les 
poules font déboutées & ne man- 
gent qu*avec répugnance. Pour les 
en guérir il faut prendre , dit Z£- 
^ery une petite plume avec la- 
quelle on leur traverfe les na- 
sîeaux pour faciliter l'écoulement 
des humeurs 5 & lorfque la fluxion 
fe jette , comme il arrive quel- s 
quefois , fur les yeux ou à côté du 
bec , & Il elle y forme une tu- 
meur, il faut l'ouvrir &: faire for* 
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tir la matière , bien déterger la 
plaie avec du vin chaud & y met-* 
tre enfuite un peu de fel qui foir 
auflî broyé qull eft poffible. 



CHAPITRE XLVIII. 
Des inflammations des Yeux. 

L£s poules font 5 ainiî que tous 
les autres animaux, Cujcttcs à 
l'ophtalmie ou inflammation d^s 
yeux. Cette inflammation leur 
caufe fouvent une douleur fi vive, 
dans cette partie naturellement 
délicate qu'elles ne peuvent ni. 
manger ni boire. 
^ Il n'y a point de remède plus 
sûr contre, cette maladie que de 
leur badiner les yeux avec de Teau 
de pourpier , ou avec du lait de 
femme ou bien avec du blanc 
d'œuf que Ton agite & fouette 
avec un morceau d'alun. 
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On peut encore leur laver cette 
partie avec du vin éventé. Comme 
cette maladie n'a pour caufè qu'u- 
ne lymphe trop acre & chargée 
de (els qui rongent & picotent les 
yeux , il faut , pour détourner la 
caufe morbifique pendant que Ton 
applique Tune ou l'autre des re« 
certes ci-defTus prefcrits, tenir le 
ventre libre par un régime de fbn 
iie feigle y de poirée hachée menu 
& d'un peu d^ manne ; & pour 
que l'animal puifle réûfter aux 
évacuations y il faut de tems en 
tems lui donner un peu de millet, 
qui (èrt à aiguifer fon appétit, 
pour la boiffpn pn donne de Teau 
jdans laquelle on jette un peu de 
poirée pilée. Cette recette eft 
excellente contre I9 copftipaf 
lion. 
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CHAPITRE XLIX. 
De la Taye ou CataraSe. 

IL eft certain c^ue la taye ou ca- 
tara£ke n'a point d'autre caufe 
que celle de Tinflammation : ainfi 
on voit bien que les mêmes reme* 
des que nous avons prefcrits con^ 
tre cette maladie peuvent avoir le 
même fuccès dans celle-ci : on 
aioute feulement Tufage des dro« 
gués qui font propres à brifer 8d 
atténuer cette humeur , comme 
le fucre candi , Turine ou Talun p 
qui en effet (ont les vrais fpécifi* 
ques. Il y a des ménagères qui fè 
fervent du fel ammoniac & de 
miel mêlés enfemble à parties éga- 
les. Il y en a auffi qui enlèvent la 
catarafte avec la pointe d'une ai- 
guille. Il eft certain que cette mé- 
thode eft la plus sûre^ mais il faut 
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avoir beaucoup d'adreffe & bien 
de Tactention à aflTujetcir la téce 
de l'animal , afin qu'il ne fafTe au« 
cun mouvement pendant Topéra- 
tion. Il faut, après y avoir procédé, 
humefter tell avec du lait de 
femme y afin que l'impreffion fu- 
bice de Fair ne l'akere point. Nous 
voudrions même que des que Vo^ 
pération efl: faite on eût le foin de 
mettre la poule dans un endroit 
obfcur après lui avoir introduit 
dans le bec & fait avaler quelques 
boulettes compofées de poirée ha- 
chée y de fon de feiglé & de millet 
mêlés enfembie julques à la con- 
iîftance de pillule ; & qu'on Vy 
. tînt jufques au lendemain , lui 
donnant peu à peu du jour, jufcju'à 
ce qu'enfin la lumière ne lui fît 
plus une impreffion violente ; le 
troifiéme jour après l'opération 
on n'a plus rien à craindre. 
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CHAPITRE L. 
De la Phtijie. 

IL rfeft gucres de phtyfîc qui ne 
foit précédée de Thydropifie , 
& la volaille eft très- fujette à cette 
maladie. La caufe du mal eft ordi* 
nairement ou dans le gigier , ce 
qui approche beaucoup de Thy- 
dropifîe de poitrine à laquelle les 
hommes qui en font attaqués écha^ 
pent rarement ; ou elle eft dans les 
mteftins , ou enfin dans les vait 
féaux cutanés: Dans le premier 
cas cette maladie fi dangereufe 
pour les hommes & qui eft la pier- 
re d'achopementde la médecine , 
eft très -curable dans les poules. 
Il nY a qu'à leur donner pour toui 
te nourriture de Torjge bouillie , 
mêlée avec de la poirée, & pour 
boiflbn du fuc de cette même 

plante 
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plante avec un:quart d'eau com- 
mune. 

Dans le fecond cas même re- 
mède :;maîsquant,aa troifiémey 
l'animal dft fens reiffjoarcci^ parce; 
que toutes le$panies:walés tom- 
betK wfeîifiblemBnt i léw . défaiU^ 
lance'i^ . . c''-" ••' '-'- '-•' "-■'" 
^ Jiinfil^ phtyfie qui; vient deVu- 
iie ou de rauteedesdeu* premiè- 
res hydropifîes /.dbtfèsicunrbte , 
aijL IkiH: que kl dernière ne iaiffc- 
auGUfî/e^oir ^de iucoes , quelque 
Ipin qu'on (e donnée: :- . i 






- .D(îj Poules ^Jhà:''^ \: 

GÈt^mqial qi^ rftÔtas^ eft vendi 
en; t.uro|ws de TAfrique & 
4es Inde,s-, qUoiqiiç.tvès-dîflScile* 
à éleveÇj5.rèodpour6<ntrdp,gràndst 
profits: : k«î int^înpéijies.^ l'ak^ 
Tome X. K 
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prennent: beaucoup fiir fk fanté, 
fur-touc fur celle des jeunes din- 
dons. Auâî:£uit-»il percer toute 
{pn àtiicotiaBi j, ioriifLi^Mi veut> êfi 
peaplero& cour «vèc^&idcèsy^À^ 
lear) i dd nnor? lins ret r4àte >bieK 
çlç^t.*fil tes iii»nt^à coaNrérc :^s 
froidures de la nuit, & des ploies 
& da..vcnt pepdanjc 1^ jour. Le 
dmdanrjeft: encore .piusTajat <]U6 
i;aUtteyolaiiteiim:)^ rfaiin^sifi^aâ- 
tf es ;jkia}bdieL9 raiiféœ par > le inau^ 




poulailler que Ton deftine aux 
pdOl8C;il^fttokî»{K>fllbte-^^^ 
fet quç ks |^wesdç,t|:ay.çt(^ qui 
fervent dte jcrtHbii: au'x poules or- 




^ _ ^?5it.^ 

5inSi^«âffebltej^^ ceV 

barres le ïôtibk'«rn?€ine^ lètsipM^^ ' 
d'épaiifeur J5e pius,il fauciairëdp^ 
inarche^t fe^'^M^i'ii^cDuîffe 
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porte par laquelle la gouvernance 
de la volaille entre j^ft fuflSiifànte 
pour faire encrer & forcir les din- 
dons. On a feulçrpent la précau-. 
tion de prviqupt deux petites 
croifées fermées,.ftvec des barres 
de fer & garnies de ^1 .d'archalr 
Le ixis.du poulailler dpit être pavé 
& couvert d'une littiere que Ton 
renouvelle au moins de quinze en 
Quinze jours: Il n'eft point nécçC 
(aire de pratiquer de.pptices loges; 
comme dans Taittre poulailler pour , 
la ponte des poql es d'Inde î.atçen< 
du qu'elles fe p|ai(ènc à pondre çà. 
& là , ce qqi doit e^çciçer la vigi- 
lance de la gouvern^ate pour.que 
les œufe ne fe perdent poitw , qu. 
qu'ils ne foiem point mangés par 
les animaux âf fur- tout p»r les. 
pies qui en font excrcmemepc 
friandes. Si elles voient upe .poit». 
le dinde fçéqqcntet up endçpit 
retiré & a'aocroupir par exemple, 
ddns quelque buiflbn ouc^p^lque; 

Kij • 
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haye, elles rodent autour pour 
découvrir Tœuf ; elles le béque- 
tent & le mangent i de forte que 
dans la fuite la poule dinde n'a 
pas (i-tôt pondu que la pie qui 
s'en apperçoit de quelque arbre 
voiGn où elle eft perchéie n'attend 
que rinftant que la pondeufe quit- 
te fon nid , pour aller manger 
rœuf. 

On obfervera de faire ce pou- 
lailler voûté , û on le peut , (ans 
s'expofer à de grands frais , & de le 
bien blanchir. On y pratique 
quelques nids où l'on peut met- 
tre dans la faifon la plus propre 
lés poules d'Inde couvert. Cepen- 
dant nous confeillerons toujours 
de mettre les couveufes 'dans des 
endroits retirés , afin que les mâ- 
les hè les troublent point dans leur 
fonftion. 

• Les oeufs des dindes n'éclofent 
pas G promptement que ceux des 
poules ; il taut un tiers dètems de. 
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plus , c'eft-à-dire que l'incubacion 
dure au moins trente jours*. Aufli 
doit-on , quand on veut faire ve- 
nir des poulets & des dindons de 
la même couvée , mettre fous la 
couveufe de dix jours plus tard les 
oeufs de poule , afin que les uns & 
Its autres éclofent en même tems. 

Comme les poules d'Inde ne 
(ont pas aufli récondes en œufs 
que les poules communes , elles 
ont leur pontes limitées à deux 
ou trois fois dans le courant de l'an- 
née y elles en font ordinairement 
depuis dix jij^fqu'à douze à chaque 
ponte. La première commence 
ordinairement dans les pays mé- 
ridionaux vers la mi-Février , &c 
la dernière vers le mois de Sep- 
tembre. 

Quant au choix de ces animaux^ 
. lorfqu'on veut faire une peuplade, 
il faut obferver de choifir les mâ- 
les ainfî que les femelles , bien 
gros Se bien éveillés. Il y a des au- 

K iij 
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teurs qui donnent la préférence 
pour le plutnage à la couleur blan- 
che ou gris pomelé. Ceft une 
erreur. Nous içavons d'après l'ex- 
périence que les dindes a pluma- 
ge noir ont une chair plus fine & 
plus délicate , qu'elles font plus 
fécondes, & que les mâles qui font 
de cette couleur font beaucoup 
plus vigoureuk. Les plates courtes 
& le corfàge grand , voilà les deux 
fignes caraÛériftiques des poules 
d'Inde bien conftituées& très-pro- 
pres' à remplir les vues de la m^ 
nagere , foit pour les mâles fok 
pour les femelles; 

On ne doit ordinairement doiï- 
îier à chaque mâle que cinq ou fîx 
femelles. Leurhourfitùre , fi Toh 
s'attachoit à Içs tenir dans labaflfe- 
couf, ferDittrès-difpendieufe,& 
il eft certain que les frais excède- 
rôient le produit : mais on a la rçt 
{buTC€ dès qu'ils ont atteint l'âge 
de fe paffer de mère , de les en- 
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vôyer aux. champs ibus la garde 
d'diiê Récite fille ou d'uti garçon ^ 
qui les faic fortir ie matin y les 
ramené y »s lès dix ou onze heures 
pour lesî reconduire encore apr^ 
itiidi dans la campagne jufqu'aa 
ioir^.tems auquel on leur donne 
quelquesL grains pour le$ accoucit^ 
mèr à fe retirer (ans s'écarter, 
âtnorcés qu'ils font par cette nour* 
riture ^qu'ils (çwv^nt qu*itl^ ti ou ve^ 
xbnt. '. : 

. lï n'y ^^ppiût dansf la volaille 
de toute efpéce de couveufe-plu^ 
afFe£lionnée & plus affidue que la 
poule d^ndè. C'eftpourquoi on ne 
peut mieux faire que de lurcon^ 
ÛQt l'incubation de Tes oeufs : les 
poules s'en acouittent fortbieii. 
mais il ne fkut leur en mettre de(^ 
fous que cinq ou'fix œufs: d'ailleurs 
il arrive quelquefois que comme 
l'incubation eft plus longue de 
neuf ou dix jours , la poule fe Ia(l 
fe 6c fe rebute & abandonne leê 

Kiv 
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oeijifs croyant qu'ils n'ont poim: 
réufli y parce que le tems de Tin- 
cubacion des fiens propres efi: 
échu. Cependant il faut bien enw 
ployjcr cette treflburce lorfqu'an 
CQmtnence à étabUrcette volaille 
dans pne Ferme y à moins ^ ce qui 
n'eft qu'à la portée des Culti- 
vateurs aifés , qu'on ne veuille 
fairç tout d'un coup la dépenfe 
il>cheter le nombre de dindons 
qu'on eftime néceflaîre pour la 
|)eupladQ qu'on Ce pro|)ofe d'éta- 
Wir.- . • " >• 

Si nous avons recommandé des 
lieux chauds pour . l'incubation 
des poules communes , combien 
plps doit-on être attentif sLen choi^ 
fir pour celle des poules d'Inde. 
Si lorfque la faifon eft belle &c 
chaude on veut les «faîte couver 
dans les nids pratiqués dans leur 
poulailler , il f»ut nécefTairement 
qu*il y ait devant l'ouverture une 
efpécc de chaiÛs de fil djardbal ^ 
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ou par économie une efpéce de 
claye faite avec de Tofier pour 
qu'elles ne foient point troublées 
par les mâles ou autres volailles 
qui rodent par-tout. Il faut fur- 
tout bien prendre garde que les 
fburis ou les rats n'ayent quelque 
accès facile ; car il eu certain que 
ces animaux détruifent les œufs*' 

Nous avons oublié de dire que 
Ton peut mener paître les dindons 
dans les prés nouvellement fau- 
chés, & que pour leur faire ac- 
quérir une graifle bien délicate, 
on peut les mettre , après qu'on a 
vendangé , dans les vignobles où 
ils profitent avec avidité des gra- 
pes qui ont échapé à la vigilance 
des vendangeurs. 

Nous avons fait obfêrver dans 
Farticle de là ronce , quand nous 
avons parlé des haies , qu'il n'y a 
point ae nourriture dont les din* 
dons foient fi friands , & qui leur 
donne une chair fi délicate que le 

Kv 
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fruit de cet arbrilTeaa r ainfî il 
faut que la ménagère recomman- 
de à la petite fille à qui elle confie 
la garde de Tes dindons, de les 
faire paffer toujours en les rame- 
nafit le foit le long des hayes, Se 
de battre avec fa gaule lés ronces 
pour en faire tomber le fruit afin 
que ces anitioaux s'enrepaiHent. 

CHAPITRE LIL 

Dis là mànièf-e dont on doit gùu^ 
yemer tes Dindons^ 

tEs qfue ks petits ibiit écl<^$^. 

^'rii ^uties'iofettre^àicouvert 

îulroid, & bien prendte-gatde^ 
en les matriant ^ de les preffettrop 
violemoyent r il neHiutJaibais les 
laiïfeir iroanquer^ de nourriture :: 
iis^>forlt estrêfiiMnent délicats â^ 
fi ((euadFtoirsqueleut mère mênàe 
jie Içak pas (ê âiettri&à^couyeFC di^ 
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de la Ferme-, elle les eue quelque* 
fois en les foulant à fes pieds ^ 
Jorfqu'on les. lui abandonne trop 
jeunes ; c'eH^ pourquoi pour met* 
(re ces perics aniockaux à couvertr 
de cet accident y 0n les renfermé 
dans^ des càghs aivec leurs merei 
dans une pâëce retirée 6c oii le 
foleil donne ; on les conduit ainfi 
jufqu'à i:e qu'ils aient acquis une 
certaine vigueur. 

Le froid aiix pieds craverfe & 
fan leur croiflunce & altère te!le#< 
went leur /ânté quia Ton doit évi- 
ter avec foin de les renferiïier 
dins^ d^ chambres carrelées jom 
dans Â€S rez^de-chauflée pavés de 
pieî^re } asiifi fè doit-on bien rap*» 
pell^ Tatt^ntion avec: laquelle 
HQus «vous recommandé dé cou- 
yirifim «oins tous les quinze jourjj 
le pfkvé dupoukiiler d'une littiere 
nouvelle^ Los fraîcheurs que cesi 
îwiinjauxreflfenileno aux pieds leur 
^ Kvy 
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donnent la goûte & trèifouvent 
la mort» Ainfi l'on voie bien que 
le plancher de bois eft ce qui leur 
coiivient le mieux dans leur en* 
fance. Lor(qu'il ont acquis un cer- 
tain âge , on les accoutume infen-* 
ilblement à la fraîcheur du pavé 
& aux intempéries de Pair , c^'en 
effet ils bravent dans la fuite beau- 
coup plus impunément que lesau-» 
très animaux de k Ferme y puif^ 
qu'ils fe plaifênt.par préférence àr 
coucher a la belle étoile fur les 
arbres , les: rofées , & que les fraî- 
cheurs de la nuit ne portent aucun 
préjudice à leur fanté. 

La première nourriture qult 
convient de leur donner dans leur 
enfance , eft un mélange de^ jau- 
nes d'oeufs durcis & de miettèS 
de pain blanc; mais comme ce 
régime prendroit tropdetems à 
la gouvernante : on peut^lorfqu'ils 
font nés en parfaire famé , dbnner 
du millet , du panis ou de i'orge 
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cuits. On leur donne auffi de tems 
en tems des laitues bouillies & ha- 
chées bien menues que l'on mêle 
avec du pain bien finement émiet- 
té & du caillé ou du fromage mou. 
On (îibftitue de tems en tems à 
ce régime celui de la foupe au 
vin 5 ou au lait , pour aiguifer 
leur appétit 5 mais lorfqu*ils font 
d'une conftitution foible , ou ma- 
ladifs 5 il faut néceflairement s'en 
tenir au régime des jaunes d'œufr 
& de la mie de pain , & ajouter 
l'attention de tremper de tems 
en tems leur bec dans du vin , pôqr 
leur donner de la vigueur. 

Lorftju'ils ont atteint leur ado- 
kfcence dont on peut fiier le com- 
mencement à rage de quatre mois. 
Leur nourriture devient beaucoup 
plus facile & moins difpendieufe» 
On fait bouillir des laitues & 
beaucoup d'orties avec du fon, dé 
quelque grain quelconque : on les 
Juche bien menu : on en fait de 
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groiTes boules que la gouvernante^ 
qui s accroupie devant eux cienc 
dans Tes mains Se leur préfentet 
On les voit tous à Tenvi Tun de 
Tautre béqueter dans ces orties â$ 
les dévorer pour ainfidirej lorft 
qu'ils ont fini leur repas on le$ 
abandonne à la vigilance de la 
mère qui les promène çà 8i là; 
pour les apprendre à chercher leur 
vie, bien entendu toutefois qu^ 
$^ls fortent de lacour on leur doa-t 
ne un gardien quiait.le £bin de I^ 
ramener le loir à laperçoele loi]^ 
des hayes , ,GOQin%e.inous l'avoii^ 
recommande ^À^deilusv 

Il y a des auteurs ^i préten- 
dent qu'on lae doit .poÎAt phatt^ 
les maies des jKHâes d'Inde, parcft 
que,,di(ent-ils^ ilsont les^parti^ 
génitales fbfst ayant dans' le. corps» 
& que celui qui fait Topératian^ 
rifcjue de les mer .en portant lai 
mam trop av^aot^ ces noêmes au^ 
teurs ajoutent que.çe^te opératioii^ 
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devient même inutile ^ parce que 
ces animaux font moins chalou- 
reux en amour que les coqs ordi- 
naires ; mais ces obfervations font 
faufles^ parce que premièrement 
Ton voit que les parties génitales 
font autant à portée que celles des 
coqs ordinaires & que par confé-- 
quent l'opération n'expofe point 
à des fuites plus dangereufes ; fe- 
condement ^ l'expérience preuve 
que la cbait des dindons qui ont 
fubi lacaftratioû eu beaucoup plus 
fine & plus délicate , &c qu tls s'en- 
graiflent plus facilement. Serre:ç 
paroît être de notre fetitiment.. 
D^aîlleurs quand même il nous 
feroit concrair^e , nous ne làiffe- 
rions pas de recommander ^ cette 
opération aux ménagères qui veu- 
lent tirer un bon parti des din- 
dons qu'elles élèvent avec tant de 

Ibip. 

Avant que de fermer ce chapi- 
tre nous terons obferver qu'après 
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les autres marques que nous avons 
indiquées ci-deffus pour le choix 
des mâles *, il y en a une qui eft la 
principale, c'eft que le mâle fc 
pavonne très-fouvenc autour des 
femelles & qu'il ne s'en fépare ja- 
mais. Cette marque eft infaillible, 
elle répond du mâle, pourvu que 
les femelles foient également bien 
choifies. 

Cette volaille-ci n'eft point 
comme la volaille ordinaire ; il 
n'eft pas néceflaire de l'enfermer 
pour lui faire acquérir ce déçré de 
graiffe qui étonne quelquefois: au 
contraire il faut la laifler au grand 
air , & fur-tout la tenir dans les 
champs nouvellement moiflbnnés; 
fa chair n'en eft que plus fine , 8c 
fa graiffe plus délicate. 



-«JA^ 
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CHAPITRE LIIL 
Des maladies des Poules d'Inde. 

L£s maladies des poules dinde 
font à peu près les mêmes 
que celles des autres espèces de 
volaille. Ainfi on peut s'en tenir 
à celles dont nous avon^. ci-defTus 
profcrit les remèdes concernant 
les poules. Ils peuvent également 
fervir aux oyes,^ aux canards , aux 
paons , &c. 

Mais il y a une maladie qui eft 
comme particulière aux poules 
d'Inde & qui leur eft ordinaire- 
ment funefte pour peu qu'on la 
néglige. C'eft la goûte. La moin- 
dre fraîcheur que ces animaux 
fentent aux pieds , fur-tout quand 
ils font encore dans leur grande 
jeunefle , leur donne ce mal : il 
faut> lorfqu'ils en font attaqués , 
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avoir raccentioo de leur laver fré- 
quemment les pieds & les jambes 
avec du vin chaud ^ & les. tenir 
chaudement dans une chambre 
pu Ton jette de la paille 6c mètnt 
un peu de foin. 

Quant à tous les autres maux 
qui leur (ont communs avec Ié$ 
poules, il faut recourir aux diffé-^ 
rentes recettes que nous avons 
prefcrites. 
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LIVRE XI. 

Des maladies des BeftiauXy 
divifé en quaire Sections. 

SECTION PREMIERE. 

Des maladies des Bœufs & des 
Vaches. 

CHAPITRE PREMIER, 
De la Fièvre. 

NOiis entamons ici un arti- 
cle qui , quoique bien im- 
portant , eft extrêmement négli- 
gé. Les beftiaux font cependant 
très-difficiles à remplacer pour les 
Cultivateurs ordinaires, qui en 
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général ont.dans le Royaume des 
facultés crès-bornées. Cependant 
il eft des gens qui fans principes 
& fans intelligence s'avifent d'en- 
txeprendre la cure de ces animaux 
que les Cultivateurs encore plus 
bornés qu'eux leur confient. Ces 
charlatans en impofent par quel- 
que nom de maladie qu'ils fça- 
vent & qu'ils font valoir avec ef- 
fronterie , perfuadés qu'ils font 
que ceux qui les coniultent. ne 
peuvent les contredire. Peu ver- 
fés dans les connoiflfances de l'éco- 
nomie animale , ils prefcrivenc à 
tort fie à travers des remèdes dont 
ils ne connoiflent ni la nature ni 
les propriétés ; échos des impos- 
teurs qui les ont précédés & in{- 
truits } ils abufent comme eux à 
leur grand avantage delà confian- 
ce aveugle du Cultivateur , lui vo- 
lent fon argent & lui font périr 
(es beftiaux. 

Notre but eft de remédier à ce 
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grand inconvénient par les inf* 
iruûions que nous allons donner, 
inftrudions établies fur l'expé- 
rience &c que Ton doit par confé- 
quent faifir avec empreflemqnt : 
nous nous manquerions à iious- 
même fi oubliant que nous tra« 
vaillons pour [rutilité générale, 
nous refpcftîons les enfreprifès 
impudentes de tant de charlatans 
que le Gouvernement devroic 
profcrire , en leur fubftituant à 
fès dépens des perfonnes expéri- 
mentées qui encouragées par le 
Minifterç tourneroienr toutes 
leurs attentions vers cette bran* 
che de TAgriculture abandonnée^ 
aux impoftures de gens (ans aveu.^ 
Lprlquç nous avorjs donné I^* 
préférence aux bœufs Çir les die-' 
vaux , nous avions dés raifbns* 
pour l'établir. Nous ne les rap- 
porterons point ici ; elles nous^ 
écarteroient trop de l'objet de ccr 
Uvrç, Il fuflSt de dire qu'il s'ea 
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faut de beaucoup que les bœufs & 
les vaches foient expofés à autant 
de maladies que les chevaux. On 
fent combien cette raifon feule 
doit être déterminante en faveur 
des bœiift. 

Il eft extrêmement important 
jiour le Cultivateur àc bien con-^ 
noître les m?iladies qui attaquent 
ordinairement ces animaux , 8c 
la méthode dç les guérir. Comme 
leurs maladies ne font pai fi cpm- 
pliquées que celles du cheval , la 
cure en eft bien plus facile. Il 
eft vrai qu*il y en a qui réfiftent , 
comme toute l'Europe Ta éprouvé 
depuis quelque tems, à toutes les 
reflources de Tart. La petite vérole- 
qui domine & fait tant de ravage 
aujourd'hui dans ,1a Norvège , en 
eft une preuve convaincante. 

Les indigeftions font ordinai- 
rement lax^ufe des fièvres dont 
les vaches & les bœufs font atta- 
qués. Voici quelsen font les fymp- 
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totnes : l'animal écume & paiiçhe 
la tête , f^s yeusx font appesantis , 
il eft ^eâé è'ofk tf embkmenc 
^an$ tous.f^&fljéinbrçs Sd;feplairiC. 
Il eft bî,4^c ^ 4é«jrti€ii,îne wiangc 
poini: ytm'iSryMàmt «wjoBf s bc*j 
se.: Voilà çflus {es figues côwdéri-; 
ftiques 4<is iî^vrôs-donc' cts 4nt-i 
maux font attaqués. Ilifaut bien 
^ donner de, g%tde de les wnfoni 
-dre ^vec;]©^ %tsp!«mie? âe quel- 
ques auçie^iïHiIî^4iesi ; 
: Ii€n^,d#«fcclliauxcQmmed6s 
hoinine?,; Il.«ftyçièsr|>ettid«in»k- 
diés qui lie foîent aceômpagoées 
de la fièvre , les fy.tnpcooleside là 
fièvre par^ifl^ni! j^onc; avecocux 
4e&^/B^ljkji.&siq»ji,:la cslufcmr, ,«J 
^'eftce qi}i:expp|rç cotis ^eschaula-t 
taps dçnBçpu* avons paarlè; à.tion- 
fçndrsi ;ks;cffef?.-;s»^éQ;la cwfe-i 
ç'eft-à^dire^les j^njpcomes îi'onà 
njaladifi Jî^vec. -la.jowl^ie mlêtnei 
A«ifi lor^iw terÇ%ljii3{*teri't^nôi}, 
^oic îles /yq^jam© dftnp ori^tçhil 
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de voir le détail , il faut qu*il exa^' 
mine bien s'ils ne font point com- 
pliqués avec ceux des maladies 
2ue nous allons faire paÇTer fous 
;s yeux ; slls le (bnir,'il;faut avoir 
recours aux retnedés que nous 
prefcrirons contre la maladie 
qu'ils indiquent , & comme elle 
cft la caufe de la fièvre , on verra 
celle-ci difparoitre à mefure que 
k-y^itable maladie^ f€ dâttufirai ^ 

Mais quand on nd voit pairit^ 
d'autres fymptôfifi^i<}âe 'cek!iîc<\uo 
BOUS 'avbns^aécries ^li^ la fiévrè ^' 
la méthode qui fait lès déttùîra 
infenfiblement. 

Ilifaav d'abord faigner T^inimal. 
Quant à ls> qilafttilé de faftg qù'it 
faut tirer , &n ne pe^t <frtî la fixer^ 
for la plus ou mofns grande vid-- 
lence de lar fièvre; toutefois nous 
ferons obferver que l'on doit faire 
une fàignée beaucoup plus abon- 
dante >à un boeuf qu^ «i)è Vache à 
kit* On peut en 4;ir$f ^ tout^» 

fureté 
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fiif ecé deux pintes à un bœuf; 
tandis qu'on ne doit au contraire 
en tirer tout au plus qu'une pinte 
ïj une vache à lait« Si malgré la 
ikignée les fymptomes ji^ugmen- 
tent y on peut la réitérer viûgCm 
quatre heures après. Mais il faut 
(in toutes choCès tenir après lafair 
gnée l'animal bien chaudement &: 
lui fupprinaer toute nourriturcL 
. On fait bouillir enfùite une 
grande quantité de feuilles de 
plantin , environ ûx poignées d'à*- 
grimoine dans trente-deux pintes 
d'eau. On pafTe cette liqueur dans 
un linge & l'on en donne à boire 
à ranimai tant qu'il en veut. On 
obfervera que chaque fois qu'on 
en donne il faut que cette boilTon 
foit plus que dégourdie. 

Le jour fuivant, il faut de huit 
en huit heures adminiftrer une 
demi-once de thériaque de Venî- 
fe dans deux pintes de bière. Après 
qu'on a obfervé ce régitfae on pré- 
Tome X. L 
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fente >clu bon foin arrofé avec de 
rcau froide , & l'animal fe réta- 
cablit peu à peu. 

Attemion capitale qu'il faut 
avoir : <eft de frotter &: nettoyer 
aifidument les lèvres de Tanimal 
p^idant tout le cours de la mala^. 
die , autrement il ne mange ni ne 
boit. On le tient dans Fétable juf- 
aa*à fa parfiiite guérifon : on lui 
donne même quelques foins par- 
ticuliers quelques jours après qu'il 
eft guéri. Il en cft de ces ani- 
maux comme de nous -même. 
Ceft rifquer la rechute que de 
nous abandonner au commence- 
ment de notre convalefcence* 
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CHAPITRE II. 
• ,. De la conjlipation. 

Comme les bœufs ^ les vx* 
ches font par leur nature 
crcs-peu fujets à cette maladie ^ 
le Cultivateur doit la regarder 
comme très-dangereufe lorsqu'ils 
en (ont attaqués , & y remédier 
avec beaucoup de précaution ; car 
û Ton dopnoit à cts animaux les 
purgations dont on fait ordinai- 
rement ufage pour les chevaux, 
on leur cauieroit un cours de veh^ 
tre plus dangereux enc^e que la 
conftipation mcme.^ Nousatturons 
iî-aprcs? Texpérience qu'on peut 
leur adminiftrer avec toute con- 
fiance le remède qui fuit : 

Prenez un quarteron de manne 
ordinaire diflbute en une pinte Se 
demie de bierre ; on ajoute une 

Lij 
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chopine d'huile d'olive ^ & fîx 
onces d'eleâuairelénidf; on mêle 
bien le tout enfeq^ble :.qq donne 
un poilTôn & demi & même deux 
de cecce potion tous les matins fie 
cous les foirs , jufqu'à ce qu'il en 
ait pris la moitié ; on continue 
ainta tous les matins jufqu'à ce que 
^'animal ait tout bu. Ob(èrvez 
t]u'il faut qu'elle fbit adminiftrée 
chaude , car û on la lui Bdfok ava* 
1er froide , il auroic des trenchées 
violentes. C'eft ainfi que Ton le 
verra fe remettre peu à peu & ra* 
traper fa première fanté, 

Nous avons auifi fait Texpé* 
rience avec fuccès de la moelle de 
ca0e un quarterop 9 autant de 
Bmnne , deux onces de tamiirins^ 
le tout diCout dans quatre pintes 
^'eau c on en donne ipiacin ^ foir 
un poiffon jufqu'à ce que toute la 
potion foit employée, 
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CHAPITRE IIL 

Du cours de y entre en générai 



Es bœufs font plus fujets à 
cette incommodité qu'à II 



L' 

précédente. Cette maladie eft 
très-difficile fi on ne s'y prend 
point à tems ; ces animaux dan^ 
le commencement de cette mala<^ 
die rendent une matière un peu 
claire, empreinte cependant de 
la couleur na-turelle des excré* 
ments : elle devient dans la fuite, 
fi on n*y met ordre, plus pâle ôi 
cui(ante, elle caufe à Tanimal des 
douleurs très-aiguës ; dans la fuite 
cette matière devient fànguino-*- 
lente. 

On doit principalement s'atta^ 
cher à bien diftinguer ces di£fé- 
rens dégrés de la maladie ; car il 
faut dans ces difFérens cas des re« 

L iij 



Digitiz^ by VjOOQ IC 



%^€ leGeutilhommb 
médes difFérens. Nous allons donc 
la cpnfidérer fous ces trois points 
de vue , & indiquer les remèdes 
qui nous ont paru, d'après Texpé- 
jrience ^ les plus convenables Se 
les plus efficaces. 

Pour le cours de Ventre ordi- 
naire y faîtes bouillir des racines 
fraîches de biftorte dans quatre 
pinces d'eau » pafTés la liqueur, 
ajoutez-y quatre onces de blanc 
d'Efpaene & une once de diafcor* 
dium fait fans mieh Donnez à ra- 
nimai une chopine de cette corn- 
pofîcion bien chaude trois fois 
dans vingt- quatre heures jufqu'à 
parfaite guérifon. Nous avons re- 
jnarqué quelquefois qu'une (cule 
dofe produifbic de fi bons & fi 
prompts effets que l'animal écoit 
guéri : mais quand cela même ar- 
rivait nous avions la précaution 
de lui en donner une dofe foir £c 
matin pendant deux jours de fuite^ 
pour nous garantir de la rechute^ 
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Quant au cours de ventre pat 
lequel Tanimal jette des matières 
acres. Si le remède prefcric cU 
defTus n'a pas arrêté le mal , ou fi 
le Cultivateur n'a point obfervé 
la maladie dans (on commence-» 
ment , il faut faire ufage àh la re^ 
cette fuivante. 

Réduifèz en poudre groifiere 
une demi- livre de racine de tor-^ 
mentille & faites-la bouillir dans 
quatre pintes d'eau jufqu'à la du 
minution de deux pinres. £xpri« 
mez*en le jus à travers un linge 
& ajoutez-y deux pintes de viti 
rouge de Bordeaux , un quarteron 
de blanc d'£{pagne , deux onces 
de diafcordium fans miel , & une 
once de terre du Japon. Mêlez 
bien le tout & donnez-en à l'a- 
nimal une chopine par dofe trois 
fois dans les vingt quatre heurei 
jufqu'à parfaite guérifon. Il faut 
que cette boiffon (bit adminiftrée 
chaude. 

Liv 
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jiutte recette. Prenez une once 
d'huile d'amandes douces, mêlez-* 
la avec une demi •chopine de vin 
cuit y dans lequel on met infufer 
pendant fix heures deux onces de 
raclure de corne de cerf dans un 
vaifTeau bien couvert. Il faut bien 
fouetter ce mélange avec une ef-* 
t>éce de goupillon , & on le donne 
a Fanimal matin &c foir jufaues à 
la parfaite guérifon. Obfervez 
qu'à chaoue fois il faut que la do« 
ie (bit admEinUhrée chaudement. 

Nota^ que le vki cuit fè fait 
pendaiat les vendanges. On prend 
cette première goutte qui s'épan- 
che du raifin , que ton appelle 
moût, en hxixx mujlum^^ & Ton 
en fait bpuilJit une certaine quan- 
tité , ayant l'attention d'écumeir 
affidûment pendant que Fon fait 
cuire le vin. Lorfqu'H ne paroît 
plus d*écume , o«i le laiffe refroi- 
dir & on le tranfvaiè dans les bou- 
teilles que l'on bouche bieu exac- 
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temeatpour s'en fervir dans le be- 
foin. 

Il n'eft poîiit de Gult^ateur qui 
a des vignes dans ion domaine qui 
ne duc faire fa provifion de cecte 
cfpéce de vin ; d'autant plus qu'ou-^ 
tre le befoin qu*il peut en avoir 
pour en donner à fes beftiaux , il 
peut s'en (èrvir à table en guifê 
de vin de liqueur. 

De toutes les recettes contre le 
cours de ventre dont nous parlons 
ici , il n'en efl: pas de fi efficace 
que cette dernière. 



CHAPITRE IV^ 

Du cours de ventre avec dufahg, 
autrement dit y flux defang. 

G Etre maladie attaque que!^ 
quefois tout d'un coup le* 
boeufs & les vaches y mais plus 
finivent faute de foin , ou pour 

• ■ Lv ' ^- 
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avoir adminiftré des remèdes jpeu 
convenables , ou parce que le flux 
donc nouyrenons de parler réfifte 
aux reméoes les plus éprouvés. 

Voici à peu près la progreflîo» 

de cette maladie quand les deux 

précédentes ont été négligées on 

mal traitées. Une humeur âcre^ 

^ fe jette fur les boyaux , la matière 

3ue ranimai rend efl claire & lui 
onne des douteufs cuifantes.. 
Pans la fuite du tems cette hu-^ 
meur par le féjour qu^elle lait d2ipi$ 
Jes boyaux & psu: Facrimonier 
qu*dle contrââe en ronge & dé- 
cache le mucus ou l'humeur mu- 
cilagineqfe; ce qui fç manifefte 
par récouletnenc d'une matière 
qui eft paie ;, tmis la mucofité des 
înteftins écoulée, Thumeur acre 
agit alors contre la membrane in- 
térieure , la ronge & la déchire , 
de force que la matière qui étoir 
précédemment pâle eft ^guino* 
lente v fymptoœe quiançionce que; 
la maladie eil très-dangereufe*. 
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Il n'y a point dans ce cas de fe- 
icours plus prompt Se plus efficace 
que la faienée ; mais il faut la faire 
avec modération y Se enfuite piler 
demi-livre d'écorce de racine fé- 
chedetormentille^fix onces d^é* 
corce fécbe de grenadier Se deux 
livrés de feuilles Se racines de 
plantin y qu'il faut faire bouillir 
dans fix pintes d'eau juïqu'à la ré» 
duûion de quatre , on ajoute alors 
•deux onces de cinnamome en pou-r 
dre : on donne à ce mélange qutU 
ques bouillons de plus : on le paffe 
dans un linge quand il eft refroidi. 
Se Tony ajoute crois onces de (ang 
de dragoo pulvérifé Se un quart 
d'once d'alun de roche: on mêle 
bien le tout enfemble Se Ton en 
donne un poiffon Se demi par do(e 
trois fois dans lej vingt-quatre 
heures , il faut que cette boiflbn 
Ibit chaude, 

Nons avons vu cette maladie 
céder ^ pour ainfîdire , fubitement 

Lv) 
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à l'elixir falubre que nous avons^ 
déjà annqnté^ &C donc nous avoni 
la pofleflîon. Qn ea donne feule- 
ment vingt gouttes dans un poif» 
£)n de bon vin dans lequel on a 
fàic inHifèr pendant fix heures 
deux onces [de raclure de corne 
de cerf;. A Vsl troHiéme dofe les 
douleurs^ fe rallentiiTent ^^ &: à là 
fixiéme Tanimal eft hors de dan- 
ger , & il fe rétablie d'autant plus 
aifément que cet élixir lui donne- 
de Tapétit à mefure que le mal fe 
diffipe : H n*èft point en effet de 
remède plus fpécifique pour don<- 
ner de Kaâion à Teftomac. 

On n'a pas befotn de fidre chauf^ 
fer cette potion- ci r donnée froi- 
de elle produit mieux it plus^ 
f romptemenc Ton efièt.. 



^ 
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CHAPITRE V, 

Du cours de Ventre compliqué 
avec un grand échauffement par 
tout le corps. 

LE cours de ventre eft quelque- 
fois & même foavent accom- 
pagné de la fièvre. II faut dans ce 
cas marier & adrainiftrer ios re-- 
mxéàts qui attaquent les deux ma- 
ladies à la fois. La recette fiiivan^ 
\t eft appuyée de plufieurs expé- 
riences très-heureiries* 

Coupez en petit» morceaux {in 
onces de racine de Therbe appel'. 
lée herba benediSi : (a fleur eft 
petite & jaune > & (a racine a Po^ 
deur des clous de girofle : faites 
bouillir cette racine dans fix pin-* 
xts d'eau jufqu'à fa réduâ:ion de 
quatre > ajoutez vers la fin une 
once de cinnaawme & deux onces^ 
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de bois des ceincuriers ; paflez h 
travers un linge , &c ajoutez à la 
colacure une once de ferpencine 
de Virginie, réduite en poudre ^ 
& une pinte de ^ros vin rouge de 
Bordeaux : celui de Queiries doit 
être préféré ; donnez- en une cho- 
pine bien chaude deux fois dans 
Tefpace de vingt-quatre heures,. 
& couvrez l'animal dune raau- 
vaife couverture de laine (i vous 
en avez, ou de piufieurs paillai 
fbns joints enlen^ble avec de \^ 
ficelle/Sur-tout obfervez que Té- 
table foit bien fermée. On préfu- 
me (ans doute f fans que nous en 
ayons jufqu'ici aveni notre lec- 
teur , que dans toutes ces maladies 
on met à pact Fanioial qui en e(l 
attaqué. 



mi 
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CHAPITRE VI. 

De VobftruBion dans le Foye. 

Es bœufs & les vaches font 

fort fujecs à cette obftruftio» 

dont voici les vrais fymptomes y 
tous les mouvemens de Tanfiinal 
indiquent une très-grande inquié- 
lude accompagnée d'une très- 
grande difficulté de fe remuer. Le$^ 
lèvres & le ne:^ deviennent fari- 
neux & (ecs , particulièrement le 
matin* L'œil eft abbatu. 

L^ féchereffe dij nez U des lè- 
vres eft un fympteme qui peut pa- 
raître fingulîer^mais il n'en eflfpas 
moins un figne vrai de cette ma- 
ladie; car quand l'animal fe porte 
bien y il a vme petite goûte d'eati 
tranfparente qui lui pend au nez 
tous les matins ^ & qui difparoir 
|K)ur pea>qu*il foie incommodé? 
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ileft bien vrai <^ue ce figne n'in- 
dique point parciculierement l'ob* 
ilruâion dans le foye ; mais il ferc 
beaucoup à la confirmer ïorfquc 
les autres (ympcomesTamioncenc: 
voici le remède le moins infâilii^ 
ble contre cette maladie. 

Prenez une livre de feuilles ^ 
tiges & racines coupées bien me« 
nu de la grande célandine, mettez* 
la dans huit pintes d eau , faites 
bouillir pendant quelques minu-'* 
teSf y ajoutez demi-livre déracina 
de garence , dix onces de tamariti 
9c Quatre onces de racine fraîche, 
de lenouil. Faites bien bouillir ce 
mêlante & palTez enfuite cette 
déçoâion par un linge. 
* RamafTez enfuite à peu près ifn 
litron de cloportes qu'on trouve 
aifément autour du bois pourri Sô 
fous des pierres ; broyez- les dans 
une piwe de vin blanc y exprimez- 
en le jus & ajoùtçz-le à ta liqiieur 
précédente. ^ II' faut , cba^e foi$ 
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qu'on veut enadminiftrer, fecouer 
la compofition : on la donne chau;^ 
de à la dofe d'une chopine chaque 
£gis. Il faut tenir l'animal à ce ré-* 
gtme foir & matin pendant dix 
jours. C'eft afTez ordinairement 
le tems dans refpace duquel la 
|;uériron fe completce. Cependant 
il peut arriver qu'elle foit retar- 
dée i mais ce remède^ nous le di<^ 
fons d'après de fréquentes expé* 
riences^ opère toujours fbn enet* 



CHAPITRE VIL 
Du pijfement de fang. 

CEtte maladie eft aflcz ordi- 
naire aux vaches; elle leur 
devient fatale fi on ne l'attaque 
point à tems : en voici le remède» 
Il faut d'abord tenir l'animal 
bien chaudement jùrques à parfair 
te guérifpn y tirez-lui trois demi- 
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fepciers de fang & donnez- lui la 
boifTon fuivance. '• 

Exprimez le jus d'une grande 
quantité de Therbe Robert. Don- 
nez-en un demi-feptier foir 8c 
matin , & la guérifon eft comme 
afTurée dans trois jours de tems. 

Il eft certain , d'après l'expé- 
rience, que cette plante eft un 
fpécifique infaillible contre ce 
rnUèc qu'elle le ^érit en très-» 
peu de tems. Mais il y a bien d'au- 
tres maladies dont le piflêment de 
(ang n'eft que le fymptome , Se 
alors ce même remède fi efficace 
ne produit aucun effet ; de force 
que nous confeillons d'en donner 
cinq ou fix fois, & fi l'on voit 
que le piffement de fang conti- 
nue , il faut avoir recours au re- 
mède fuivant. 

Prenez une grande quantité de 
cette même plante Se autant de 
rherbe appellée la bourfe à paf- 
teur , faites bouillir ces deux ptaa* 
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ces peodanc cjuelqaes minutes y 
ôtez la décoâ:ion de defTus le feu . 
palTez-la à travers on linge & laif- 
fez-la refroidir, diflblvez-y en- 
fuite deux drachmes de fucre de 
plomb : ajoutez - y cent gouttes 
d*efprit de vitriol ; iecouez bien 
le tout enfèmble & donnez-en à 
froid de quatre en quatre heures 
jufqu'à parfaite guérifon. 

Si ce remède n'emporte point 
le mal y recourez au fuivant ^ il eft 
plus cher, mais il eft plus afluré. 

Prenez quatre chopines de jus 
de rherbe Robert , jettez-y qua- 
tre onces de tamarin , autant de 
catolicon y & cinq drachmes .de 
rhubarbe de moine , faites infufèr 
le tout pendant quatre heures fur 
les cendres chaudes dans» un pot 
bien couvert : paffez la décoâion 
par un linge , & ajoutez enfuire 
ouatre onces de fyrop de grenade : 
oontiez-en de quatre en quatre 
heures un demi-feptier. Obfervex 
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qu'il fauc adminiftrer cette potion 
bien chaudement. 



CHAPITRE VIIL 
Du dicoulement du ne:^^ 

CEtre maladie qui ibus la dé* 
nomination de morve eft (i 
dangereufe & fi funefte aux che« 
vaux , ne vient dans les bœufs & 
les vaches que d'un rhume qu$ 
Ton ne peut guérir qu'avec beau- 
coup de diflficulté , parce que ces 
animaux penchent toujours la tê- 
te. Si Ton néglige cette maladie 
dans (on commencement elle en 
produit d'autres. 

Il f%ut tenir l'animal attaqué 
chaudement dans Técablé ^ lui ti- 
rer environ une pinte de fang, & 
lui donner une demi-once de thé« 
tiaque de Venife ^ difibut dans 
une pinte de bierre bouillie. Si 
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Ton a du bon vin ce n'eft que 
mieux : on donne cette boiâfoh 
chaude fbir & matin. 

Sur-tout il faut avoir l'atcen-* 
tion de donner une bonne nourri'* 
ture pendant: le remède, & de frot- 
ter (oir & matin le dedans dçsna^ 
rines avec deux ou trois plumes 
d'oye trempées dans un onguent 
chaud , compofé de beurre irais 
& de Aeurs ce ibufire. 

CHAPITRE ÏX; 
Des Vers, 

C£s animaupç (ont (içtaqués des 
vers qui fç li^^ç prdio^i* 
rement dans les boyaux }{ ces in-; 
feâes le$ tourmentent be^ucoup^ 
les en^pêchent d:e profiter, les ren- 
dent inquiets fi^intraitabjies. Dvx^ 
ce cas il faut avoir recoi^tj^a;! cçf^ 
Siédp faiy«ûtt 
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Prenez des fommirés de (àbine, 
des feuilles de pace d'ours ^ cou* 
pez le tout bien menu , & mclez* 
le avec un peu de fel de Mars ; 
faites^en une eipéce de pâte avec 
du beurre y divifez-la en petits 
bols y & donnez tous les matins 
de bonne heure pendant une fe^ 
maine. Obfervez de ne donner h 
manger que trois haires après 

3u'on a donné le remède, 6c dé 
onner à boire tout autant que 
l*anîmaHedefire. 

Si ce remède n'a point TcfFct 
defîrë, il faut Tappuyer de celui 
qui fuit. Faites diflbudre une de- 
mi-once de favon noir dans deux 
pintes de bîérre nouvelle qui n'a 
ptfint femienté ^ Si donnez -en 
tousies matins , après que vous lui 
aVezfeit avaler les bols ci^deffus 
prefcrits^, & vous verrez l'animal 
infailliblement Te rétablir en peu 
dejbùrsr - • 

Autre recette qui ne le cédé 
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poiat à la précédente. Prenez deux 

onces de manne , une demi -livre 

de fommicés d'abfynche réduites 

en poudre Vfîxbojûne^pôignées de 

chicorée fauvage , im quarteron de 

bayes de genièvre: faites bouillir le 

tout dans huit pintes d'eau jufqu'à 

la diminution de fix dans un vafe 

bien couvert. PafTez la decoâion 

& ajoutes-y deux onces de fyrop 

de fleurs de pêcher; donnez-en 

matin & foiv une chopine bien 

chaudement y après avoir deu3^ 

heures auparavant fait prendre un 

bol compofé de vingt grains d'ar 

quila alba y d'autantde rhubarbe 

en poudre , incorporés enfembje 

avec le fyrop de chicorée fauva- 

ge , & sûrement les vers ne réfif- 

cerontplus. 
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CHAPITRE X. 
Des V^rs dans la queue. 

OUtrc les vqrs qui fc for- 
ment dans le corps des beT- 
ciaux i il y en a qui fe forment Se 
vivent dans leur queue ^ & qui les 
épui(ênt pat les grandes inquiétu- 
des qu'ils leurcau/ênr. Ilsdcvicn^ 
hent maigres , atténués : leur dos 
s'aâbïblit au point qu'ils peuvent 
à peine Ce relever quand ils fe ceu- 
chent : leur aîr &l tous leurs mou- 
Vemens annoncent une langueur 
étonnante. 

Lorfque le Cultivateur voit, un 
bœuf ou une vache dans cet état, 
il n'a qu'à examiner le delTous de 
la queue , & il verra que le poil 
efl: tombé , ^u'il y a un nombre in- 
fini de petits ulcères , & que la 
queue eft rongée, principalement 

dans 
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^n5 les noeuds. .Or ces ulcères ne 
(ont caufés que par les vers qui y 
font & qui la rongent. Lorfque 
la queue de Fanimal eft malprd^ 
pre , ce qui à la honte du plu^ 
grand notpbre des . Cultivateurs 
arrive très-fouvent ^ les mouches 
quf vpltig^bt autour de ces ani- 
maux vont 4épofer leurs oeufs dans 
cette partie qui efl;la plus malpro* 
pre ^ & de ces oeufs que la cha- 
leur de ranltnal & de la fiente de^ 
féchée qu'il a dans cette partie 
font éclore , fortent cette multi- 
tude de vers , qui rongent la queue ' 
& y forment tous les ulcères qui 
€€cafionnent la chute du poil Se 
enfin la phtyfie. Après un certain 
tcnxs ils tombent par terre ou ils 
durciâent s'ils ne lont pas écrafës , 
& enfoite deviennent mouches, 
La génération de ces vers ne man- 
que Jamais. La malpropreté de la 
queue attire d'autres mouches qui 
y dépofent leurs oeufs, de même 
Tome X^ M 
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que dans la viande qui commence 
à fe gâter ; de force que la maladie 
s*accroÎ€ de plus en plus. Les cha* 
^eurs de Tête font ordiiiairemenc 
commencer ce mal t m^iis dès qu'il 
eft une fois étaèli, il ccncinuiS 
pendant coûtes les f^ifbns. * 

Gomme cette malâfdie nV^I'^u^ 
tre principe que h^ malpropreté 
caufée par les excrëmencs U Pu^ 
^inequi ûtliSènt la queue & prinr 
cipalemenr- par les-Vuidanges qui 
$y colenc après que les v^hes onc 
vêlé , il n*y apasde plus sûr moyen 
de mettre ces animaux à couvert 
de cette maladie que de prépoier 
une pafonne par qui Ton fait nec^ 
coyer les queues des vaches a lalé 
de crois en trois, oujde q^pitreen 
quatre jours; & de temsen tem^ 
celles des bœufs ; ce panfëment 
plaît beaucoup à ces animauiKi 
n'étant plus tourmentés pac les 
vers ils profirent beaucoup mieux. 
II faut, pour bien feire cette opéi^ 
wtioîi> prendre de Teati de favon 
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s €11 frotter là- qutfde tft^lnle à 
contre-poil avec ùhb béëflfe bieft 
forte. .•.:î^>.'! o 

VoiFà lé v^ai tnoyeri cTôbtîôt k 
cette maladie; rflàr^ fiëUe éft bnê 
fois^tablkyôâ f^ È^Htii^^lP 
tre pintes' ifèkû* qftè rcm-^ifécCe 
bouillante fut ûèe tivré « dl^cbie 
âe chaux fine dans un grand Vife 
de terre. Oh remué bieô ce mê- 
fange pendant le bouiltonnemèht: 
Ori le coiivfe c^ùànd il éffi réfroîdi^ 
& on lé laîfle népô^r t^utè là-ttuitÇ 
& on fait décoàlêr Vêxiï lé riiàtîîrt 
dans unàûÉré Vafèioâoh làrftfrdé 
pour le befoiri. 

Oti met lés ariimaû^t ^uî font 
attaqués dé la vermine daris Téta'-Î 
ble où on les tientbfch féchériién§ 
On léùif frc^té la queaéprèmferè-' 
ment aVéc dès flanelles' ttttnpéèé 
dans des ïièis de favon , o^ kïeài 
défaut dans reau'de(av6h', en(ui. 
te avec des brofles , $d afin dé la* 
mieux nettoyer, on en doube lë 

Mij 
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poil auifi t2Z qu'il eft pofldble; 
après quoi on lave avec ladite eau 
de chaux* Il faut répétée cette 
opétation une fois tous les jours , 
& fi elle ne produit point TefFec 
qu'on, en attend , voici le moyen 
qui nous refte à indiquer. 
' On réduit en pâte une certaine 
quantité de fommités de rhue Se 
de (àbine, & Ton y ajoute un peu. 
d'ellébore blanc 8c d'ocre en pou- 
dre y un peu de fuye de bois avec 
autant de Tel. On mêle toutes ces 
drc^ues avec un peu de- beurre : 
de ce melange^érulte un onguent; 
cela fait , on nettoyé la queue de 
la manière que nous venons de 
pre(crire , on la fend tout le long^ 
& en dedans jufqu'auprès de l'os , 
^ on oint la plaie & même le 
refte dp la queue avec Tonguent 
dont on vient de voir la recette» . 
Si après avoir oint la plaie trois 
Qi^ quatre fois avec cet onguent, 
la.vermine r^fîfte > il faut reçourîr^ 
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ù Tufage de Tonguent Napolitain, 
Àatïs lequel , comme on le fçaît, 
le vif-argent entre ; il faut fur- 
tout radminîftrer légèrement de 
peur qu'il n'e^çcite la falivatioti, 
ce que Ton peut éviter en tenant 
le ventre libre , objet d'autant plus 
facile à remplir que ces animaux 
font ^ comme nous Tavons fait ob- 
lerver , fott rarement conftipé^i 
On doit s'appéreevôir de leffet de 
la première triéVion. Si là féconde; 
& enfin la troifiéme ne réuffiffent 
point ; tint tefte d'autre reflburce 
que de couper la queue , d'engraif* 
fer enfiiite l'animal pour le ven- 
dre au boucher. 



w 
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CHA!>ITRE XI. 

•I I 

JDts Ukeres qui k ferment dans 
là chair. 

Ï^% ^ajp^ics rqi]u:n|^relleœenc 
-< fpjççç^^aqiçalcer^. ^ y a une 
p^^e 4e noi^cbe qui i^ar caufe 
giieJiquçfG^f ççf;ce ipala^ik Pour 
bii^p. éçl^V^r le Cu/ciwcçur.iur 
facile,. maladie iinpprt^suiçç ^ nçus 
alk>n$ la cqnfidérec ^i^cçsf 4<»x 
ppÎM^ 4ç vue. 

^ 0u9;nd ^ q^çç^fçi fe Ê>(nie (ans 
accident étranger 4aiiL$ la chair 
d'un bœuf ou d'une vache , Tépaif-. 
fëur de la peau &: la conflitution 
froide de ranimai font qu'il mû- 
rit trcs-lentement & qu'on a par 
conféquent beaucoup de peine à 
le guérir. Voici la méthode dont 
on peut faire ufàge pour aider la 
nature & accélérer la co£lion de la 
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-matière morbifique. On fait bouiU 
lit des txIms de lys blanc dans du 
iaïz icJk l'ieau )ufqa'à ce tju'dles 
^ienc devenues molles } on les 
applique chaudes (ur Tulcere , àù 
on les y ciene jufqu^à ce qu'elles 
foienc refroidies* 

' Plus ftéqoemnient on réitère 
•cette opération , pliitôt la coâion 
fe fut ic [dtttôt ruloére acquière 
&L parÊuce maituricé^ Albrs on Tou^ 
vre avec un fer chaud & on le 
pre({e latémiefitteùt larec les deux 
pouces pouc en .faire (ortir la ma-:» 
tieife t on met enfuite jufqu a pr* 
faite guéffifon l'onguent Imvanc 
fîir l2{ plaie. On mec fur un £ùvl 
doux un pot de terre dans lequel 
on a mis demi^lîvre de goudron 
Se trois quarts de livre de téré* 
henthine ; à mefure que ces iiibf^ 
tances commencent à fondre., on 
ajoute environ deux onces de 
fain^doux & Ton xemue bien le 
cour. 

Miv 
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M. de Réaumur, de TAcadé^ 
mie des Sciences, fut le premier 
qai découvrit que la gto& moa- 
che qui inquiète les beftiaux ea 
automne > dépofe Tes œufs dans la 
playe qu'elle leur fait dansla peau. 
Du développement de ces œufs 
réfultent des vers qui font enfler 
la partie bleflfée i de^là les ulcères 
dont on voit fi (buvent les vaches 
& les bœufs entièrement cou vert% 
quoique leur (ang foie d'une ex- 
cellente qualité & que toutes le$ 
parties internes (oient très*bien 
cènftîtuées. On trouve un ver dans 
chacun 4e ces ulcères qui s*y noutr 
rit de la matière purulente qui Vy 
formé y fufqu'à ce qu'il ait acquis 
ion parfait accroifiement ; alors 
il quitte (a loge , tombe par terre 
où avec le tems il devient mou- 
che. 

Il faut ouvrir chacun de ces 
ulcères avec un couteau , en tirer 
lever, i*écrafer, & humeûer h 
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plaie une" ou deux fois avec Ton- 
guenc ci-deflus prefcric. C'eft ainfî 
que Ton délivre Tanimal de cetour- 
ment qui Tinquiette , & qui avec 
le cems te maigrie & le jette dans 
un état de dèpériflement auquel 
on ne peut pas quelquefois porter 
de remède. 



CHAPITRE XIL 

De la maladie des Poulmonsi 

LEs vaches & les bœufs lort 
qulls font attaqués de cette 
dié refpirent avec difficulté 
& touflent avec une e(péce dé 
râlement. Pour remédier à cette 
maladie , 

Ffenez quatre goufles d'ail ^ 
écrafcz-les, exprimez -en le jus 

3u'il faut mêler avec deux pintes 
e lait fortant du pis de la vache,' 
& un demi-feptier de goudron: 

M V 
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Gn divife cette compofîûon en 
quatre dofes , dont on en 4onne 
une tous les matms juiqu*^, par- 
faite, guérifon.. Quoique iç çou- 
4rpn ne feipêle pas bien aiy.çfi les 
«tptrçs iqgr4^î«ps^ on pety; feire 
î^v^Ier ççtte çompofition, > d>iitanc 
plus que ces animaux ne font pas 
bien délicats & que d'ailleurs on 

fe Gs^fi ^\ft<SS&^f. 

5i^ comme il arrive quelque- 
fois, le Hial neoédopoîflt à ce 
remède^ il faut avoii; recours à la 
faignée & Pon verra, qu'auffl-tôt 
aprc« il fçr^ Çqb çffet. 

Si l'on préfuroe , ce que Von 
çpnpoit; parèitement à.,!*, fanté 
de l'apiinal , çipe 1% diffiq^lté de 
refpiror ne- lui yient que, d'avoir; 
avalé quelque plume qui s'eft ar- 
Tqté^\ au paffage : il f^ut alors re- 
Cppripr au blapp de baleine >^ don- 
ci pendant q^ejques mapnsjuf- 
qo^s 11^ dpfe d'unf; once ,5^ fbn- 
Jw.dAftJ^^^ûechapine de vio rpuje 
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cw de bierrc , il aidera Texpefto- 
ration, pourvu que l'on ait Tatten- 
tion d^adininiftrer cette potion 
bien chaude. 



CHAPITRE XÏÏI. 

De la faleté de la Peau. 

F Lus on rient par \m pan^- 
ment affidu la pe^u propre 
aux bœufs & aux vaches , plus cess 
smimauxprofitenr. Orla(alecéde 
lapeau vient fouvenc de la négli- 
gence du bouvier & de la vachère^ 
&r quelqueibis du vice du fang,^ 
quelquefois enfin de ces deuxcau^i 
tes réunies. 

L'herbe groffiere des pâtnpagesP 
bas & humides , mêlée avec beau- 
coup* de mauvaifes herbes ^ porte 
ordinairement des^ vices dans te^^ 
fangy & la bourbe de ces endroits 
maréoageux &lk la peau. Pour re<^ 

Mvj 



dby Google 



^7^ LB -Gentilhomme 
médier à ces deux inconvéniens 
il fauc d'abord changer de paru- 
rage & mener les beftiaux dan^ 
des pâturages élevés & fecs., oà 
rherbe eft ordinairement fuccu- 
lente , douce, & où le fol eft fcc. 
Si la maladie vient uniquement 
de la malpropreté , ce changement 
feul que nous confeilions fera un 
remède infaillible. 

Mais fi la maladie eftcaufëepar 
un vice^ qui s'eft communiqué au 
j&ng , il. faut faire une faignée 
d'une pinte &: demie aux bœufe, 6c 
de la moitié moins aux vaches. Il 
faut enfuite les tnettre dans Véta^ 
ble^ les y tenir féchement , les. 
laver & frottef pendant deux jours 
avec des brofles Se des flanelles 
trempées dsms de3 lies de fa von; 
le trqifiérae jour on les Jave fie, 
frotte avec Teau de chaux > dont 
aous vénQns de donner ci-deflus. 
la compofîtion : on réitère >ufqiies. 
à trois fois cette dernière opéra-. 
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tion, en mettant deux jours d'in- 
tcrvalle entre chaque friûion. Il 
faut mêler de la fleur de (bufre 
avec le foin qu'on leur donne pen- 
dant tout le tems qu'ils (ont dans 
les remèdes ; par-là on adoucie 
leur fang tandis que les friôions 
nettoyent leur peau. 



CHAPITRE XIV^ 

» 

De la chute de la Luette. 

LEs grandes fatigues & le re- 
froidilFement expofent les 
bœufs & les vaches à la chute de 
la luette. Lorfqu'on a le bonheur 
de s'appercevoir que la luette 
vient de tomber à un bœuf, le cas 
n'eft pas dangereux puifqu'il n'eft 
rien de plus aifé que de la relever 
& de la remettre & retenir dans 
fa place naturelle; il n'eneft pas 
de même lorfqu'il y a loiigtems 
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qu'elle cft tombée; il n'eft pasen 
efec fi facile de la remecrre; & 
.d'ailleurs remife quelle eft elle 
retombe fort aîfôineBt. M. Hàît 
dit avo^r vu des beeu& c^at) avoir 
&Uu coer à cau(b de Fèbftfnation 
de cette maladie» 

On connoît la chute de la luet- 
te par les inquiétudes que ce mal 
donne aux animaux. Us font tous 
leurs efforts pour ipanger &: ne 
peuvent rien avaler; dc/ôrre qu'i/s 
mourroienc de faimfi on n!y ap- 
portoit du remède. Voici la ma- 
nière de procéder à leur guérifon» 

Il faut renverfer Fanimaï, met- 
tre la main dans fe bouche pour 
remettre la luette que Ton frotte 
de mîel, dans lequel on a ferré* 
du poivre : après quoi on le feit 
relever. Demi-heure après on fait 
une faignée d'une pinte & demie 
de fang, fi c*eft un bœuf, & de 
trois quarts de pinte fi c'eft une 
vache. Ënibeomportant ainfion 
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guérit cette maladie fans qu'on 
ait lieu de craindre Ton recour. 
Qu'on le garde fur-tout , pendant 
quelques Jours, de donner du foin : 
tout Ton régime doit* (e borner à 
de rherbe mcculeoce & fraîche : 
on peut d'autant plus aifément te» 
nir ranimai à cette nourriture , 
que le bœuf n'efl: guéres fujet à 
cette maladifi que pendant L'été 
ic aacomineûcemenc de Faucom- 
Be 3 & que fil par hazardil en étoic 
attaqué en hiver , les herbes artifi- 
cielles de l'une ou de Tautre efpé* 
ce fuppléent aux herbes naturelles. 
Mais (i l'on fe trouve (ans Tune ou 
Kautre de ces reffources, comme 
il peut arriver en effet , ou l'utile 
ulage des prairies artificielles n'a 
point encore pris faveur ; il fau- 
droit alors arrofer légèrement le 
foin d'un peu d'eau falée avant que 
d'en donner »a bcsuf sialade. 
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CHAPITRE XV. 

Du mal qui vient aux pieds desr 
Bœufs & des Vaches. 

L£s bœufs & les vaches font 
très - fujets à un mal qui leur 
vient dans la fente des pieds. Dès 
qu'on voit donc un de ces animaux 
boitter, il faut Je renver/êrà ter- 
re, bien nettoyer Tentre-deux du 
pied ^ le frotter jufqu'au fang , en- 
fuite on écrafe une certaine quan- 
tité de feuilles d*armoife qu'on 
fait bouillir dans du lait & de 
Teau , & Ton en met entre les 
fentes & tout autour du pied où 
Ton fixe une compreffe de filafle 
imbibée de cette décoftion. On 
retient l'animal dans Tétable : cet- 
te feule attention le guérit, - 

Nous avons remarqué que ce 
mal n'avoit ordinairement d'autre 
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caufe que quelque faleté acciden- 
telle. Ainfî le remède le plus na- 
turel eft de bien nettoyer d'abord 
la partie affligée & d'y appliquer 
enluite un cataplafme lénitif. . 

S'il y a réellement des ulcères 
dans les fentes du pied, il faut 
commencer par les nettoyer com- 
me ci-deffus , &.y appliquer du 
bafilicon noir étenau hk une con>> 
prefle de chanvre que Ton renou-* 
velle tous les jours jufqtfà parfaite 
guérifon. 

Mais le plus sûr moyen de fe 
garantir de cet inconvénient, c'eft 
de faire enforte que tous lesfoirsen 
faifànt retirer les beftiaux , ils pat 
fent par une petite mare.d*eau afin 
qu'ils aient les pieds nets* Cette 
attention affurément n'eft pas bien 
onéreufc au Cultivateur ; puisqu'il 
n'a qu'à donner cet ordre à ceux 
qu'il a chargé de la garde de fes 
beftiaux, & à tenir la main à ce 
que l'on exécute fa volonté» 
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CHAPITRE XVi. 
Da kaleiemcnt des Befiiaux. ^ 
E halètement eft une difficuU 



L 



té de refpirer qui rend les 
bœufs foibles , maigres U lan** 
guiifans. Pour remédier à cttxA 
maladie iui fait bouillir deux pin^ 
ce^ de bierre dans laquelle on dé^ 
laye une demi*once de nmb^ida-* 
te (S£ un (cruf ule de poudre de /a- 
fran. On donne cette boifTon chau* 
de t^s les. matins ^ pendsnot quan 
tie jcHirs, &5 il«ft rare cpi'eUe h« 
ptpduife point Veffet qw Von do^ 
ère, Op dQwe du feon foin fei^As 
l'cin échawffe Feau que Vatrimai 
bioit. 

' Auir^ rHettt. Pfenez une once 
^ iàfran V *iï^îkn£ de racifie» de 
f^mietêrre > quatre gros de blanc 
de baleine y autant de racluce de 
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eorne de cerf & autant d'iris de 
Florence réduits en poudre Im- 
palpble ; faites inftiier le touc 
fur lés cendres chaudes pendaac 
fix heures dans deux pintes de vin 
cuit , ou à (on défaut de bonvip 
rouge; paflez Tinfufion à travers 
lin linge* & donnez^en touis les 
matins Se tous les foirs une dofe 
bien chaude d'im poiflctfi , jufques 
à parfaite guérifpn ; &c faites gàr« 
der fàendant tout le tems que vom 
admitiiftrez le remède , le même 
régime que nous avons pr«fcritci- 
dcflus. - 



eHÀPITRE XVIL 
2>€ la Jaunijfe. 

LOrfque lés vaches ou les boeufs 
font attaqués de cette mala- 
die ils ont les yeux & les lèvres 
jaunes 5 ils font parefleux & foi- 
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blés , ne mangent que peu &c ne 
boivent prefque point. Tous leurs 
mouvemens font lents & annon-^ 
cent le dépérifTeroent de Tanimah 
Pour remédiet à cette Maladie 
qui, pour peu qu'elle fbit négli^ 
gée y devient fatale à ces animaux^ 
on écrafe dans un mortier une 
grande quantité de feuilles & de 
ci^es de la grande célandine & une 
poignée de rhue^ on en exprime 
le jus qu'on mêle avec une égale 
cjuantité de jus de cloportes qu'on 
ecrafè auffi dans un mortier. On 
donne un poiflbn & demi de cette 
potion le matin, de trois jc^urs Tun, 
pendant une femaine. La guéri- 
fon , dit M. Hall, s'opère parfai- 
tement dans cet efpace de tems 
fans qu'on ait à craindre le retour. 



^ 
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CHAPITRE XVIII. 
Du mal qui attaqîtf le Fanon. 

Elen de plus difficile que la 
curedecenial. Ceftunein- 
itition éxteoie , caufée ordi- 
nairement par quelque vice donc 
le (ang eft infeûé, La tumeur pa- 
role preipierement dans la partît 
inférieure du fanon ; elle eft dur$ 
& enflammée ; de-là elle fe répan4 
fur toute cptte partie & parvient 
julqu'à la gorge ^ & dans ce der* 
nier cas la maladie eft ordinaire^ 
ment fonefte ; parce ique de la gôtr 
ge elle peut iç communiquer à 
Veftomac &: aux entrailles; elle 
devient même contagieufe par la 
refpir^tion , communiquée aux 
autres bcftiaux voifîns, on peut 
la regarder comme une pefte ôç 
même l»^n?aladie qui * régné pen^ 
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dant quelques années prefque dans 
toutes les parties de l'Europe. 

Il eft donc bien évident que le 
commencelmênt de cette maladie 
eft comcnâ. l»ftia€if>e d'une pefte 
qui commence^ On fent combien 
ht ttm^ eft pi?éci*ii!x <kAs un cas 
feo^lable , 8c dôthblen il importe 
d'en arrêtset vkd lés^ ptogrès dèà 
qu'elle parott. 

Il fmir faire fondre parties é^i. 
lès de réfine & de tétébêhtbirï^'^ 
&tt âjbacte un p^ti dfe ciré SéVàvi 
tient cet ôngucfiit tout pt^; 

On fend là tumeur de la Ion; 
gueui? de trok pouces ou pliis fi 
^tlfe à fait plu* dé progrès, St oii 
Im([& 1^ pl^ié faigâer abondam* 
tnént. Ofl écrâfe dans uh mottiei: 
tinëpoignéâ dé féUilIei d'ellébore 
iK>îr & Ton y âjôutfe du faindôûxi 
on bat cette c^>mjtofition & Vùû 
en met une quantité fuffifanre dans 
rincifion, on coud enfuite la plai^ 
pour que Toriguent ne s'^ii échapè 
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peint : il' faut fur-tottt tenir rani- 
mai propre, chaud & cranqmHef 
pendant deux jours. 

Après cette opération on r'oo-» 
yrt la plaie , on en ôte le reftaiic 
de Vellébore , & on fait fondte 
une certaine quantité dfe Ponguetatî 
préc^nc. On en îAbibe de là 
frlaffe que IW foutre bien chaude 
dans Ta plate. On rt itère ce pan- 
fement tous les joiflrs jafqges à^ âr-^ 
laite.^érifbn. ^ 

Yoilà Tunique méthode dfarréi» 
ter les procès, de^ cette, maladie 
& nieme de la guérir rprfqu'il n'y 
a point de malignité décidée. Si 
Ton en foupçonne , il faut ajouter 
dans la compoficion cfe Tonguent 
parties égales de gomme élémi& 
de grains d^euphorbium. 

Ilfaut d'airieurs bien obferver 
û le fanon oà feul attaqué & fî l'ar 
nimal n'a point quelqu'autre par- 
tie aflfeaée 5 fi le fanon eft le feul 
'afFefté , on peut s*én tenir à ce que 
nous venons de prçfcrire. 
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Mais de tous les remèdes notïc 
elixir (àlubre eft le moins dou- 
teux : on en baffiae trois ou qua- 
tre fois la plaie avec une compref- 
fe qui en eft imbibée Sç que Ton y 
laiUe & que l'on y contient avec 
l'onguent précédent. On en fait 
avaler foir &: matin vingt 4|toutt€s 
dans un poiflbn de vin & d'Su par- 
ties égales. Nous avons vu^fouvent 
Ics^ effets heureux de ce remède , 
même dans le cas , de tmlignité 
jnarquée.,. j 



CHAPITRE XIX. 

De la têà , des livres & des yeux 
etijlésf 

DAns cette maladie , la tête, 
les yeux & les lèvres com- 
mencent par s'enfler , & cette en- 
flure s'étend dans la fuite aux gen- 
cives & à la langue j elle eft ordi- 
nairement fuivie d'une inflamma- 
tion 
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tien fi elle parvient à la gorge y à 
reftoflfiac & aux entrailles ^ elle 
eft alors une véritable pefte , donc 
nou$ allons parler^ 

Les mauvaiiès eaux font la caufe 
ordinaire de içette terrible mala-f 
^ie i mais fa grande malignité 
vient d'un air infe£té. Il ne faut 
point en chet'cher ailleurs la caufe^ 
iorfque le Cultivateur s'apperçoic 
^ue le tour des yeux de quelqu'un- 
ne de Css vaches eft enflé ^ qu'il 
examine foudain les lèvres fi elles 
(ont enflées j il doit obferver la 
langue Se tout l'Intérieur de la 
bouche. Ces difïërentes obferva- 
tions doivent être exaâes $ puis- 
que chaque degré de ce mal de- 
mande ua remède différent. 
. S'il n'y a que les yeux, les lé- 
yres &■ tout l'extérieur de la tête 
qui foient enflés , il faut faî^ner 
l'animal y lui tirer beaucoup* de 
iang y &c lui donner au {fi-tôt après 
lafaicnjépl*il?woiiffonfuivam : 

T0me X. " ' N . 
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Faites chauffer deux pintes de 
bierre ou de vin , délayez fix gros 
de mithridacc , ajouter dix grains 
de fafran &f une cuillère à cafFd 
d'eforit de nitre, -Dojftn^z^ cette 
boiuQti chaude de fi» en fix'heu^ 
res , en ôbfervant fi' l'enflure des 
yeux diminue, Ceft la le feul figne 
«e TefFet du remède. 

Si i*enflure continué oit- même 
fi elle augmente , il faiit faire une 
faignée encore pltis c6pieii/e cjiie 
Ja première, d( aulietide la boif-^ 
fon précédante il faut donner trois 
onces de fel de g;laubet diflbut 
dans de Teau. Ce purgatif agit dû 
façon à faire çfpérer quelque fuc^ 
ces, Si ruoe^Pautredèces deux 
méthodes manquent V il faut les 
continuer alternativement juC- 
qu'à Ce que le ïbrtîde Tàhimal 
foit décidé d*unc façpri ou d'autre t 
cette maladie violente fait des 
progrès fi rapides que nous ne pré^ 
tendpns point donner ^os toçettçs 
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précédentes comme infaillibles , 
aànfi que nous l'avons fait dans la 
plus grande partie dés maladies 
dont nous avons parlé précédefe- 
menC' r 

Dans le fecon dcas j c'eft-à-dire,' 
lorfque rihtérîeur dés lèvres $t de 
la langue font affèékés en même- 
tems que l'extérieur de Ik têtej 
voici les fymptomes qui • l'indi- 
quent. Lesf yeux font enflés & en- 
flammés , les lévffes' font çnfléès 
&1>tttîantéiiainfi qiié quelquefois 
la partie îiitèrîeurè du coW lÀ Farii 
gue qui eft le principal fiége dtr 
ihaleft enflée, &couverte'debou-- 
tons pleins dé 'pus.' ï!'fai(it'ilbr!?îés* 
percer avec une lancette ou avec 
la pointe d'un couteau. L'<^^a- 
tîoh 'faite , il feut laver la' î^gue 
avec dix ' viriaîgre '& Hii fcl ' ou 
mieux encore avec notre eiixir 
faluBre fii/Jabieh éfluyer a^cWi 
Hngë propre' pout en feifë- fôrtir 
toute la matière purulente! : ' 

Nij 
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£n(uite on procède à une fai-- 
gnée copieuic & Ton donne la do« 
te ruivant^ bien chaude foir ôc 
omin. 

Prenez trois quarts d'once de 
thériaquç de Venife^ deux gros 
d'anis pulvérifô ^ deux cuillerées 
de Aie de rhue^ vous mettrez le 
tout dans une pipte de bierre bien 
chaude. Tenez Tapioial auifi cbau-* 
dément qu'il vous (çra poflible » 
& donnez-lui pour boiflon ordi- 
naire de l'eau chaude que l'on ver* 
fe à la âiçon du çh^ lur une çer^ 
raine quantité d'agrimoin^. On 
doit faire chauffer cette boiâça 
chaque fois qu'on ep dopqe, , 
. \li4ais comme par cette méthode 
on prétend (auver l'animal par la 
voie des fîieurs ^ nous iie fçauripns 
trop recommander dç rçnouveK 
1er l'air par le ventilateur avec l'éo* 
lixir.fàlubrei pendant quelesfu^P 
dorifiq^ijes font lc^re^e; fif; qu'il 
trspfpiret 
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ïl eft des Cultivateurs qui s'im- 
patientent de la lenteur de ces 
remèdes & qui croient abréger 
la cure en donnant une purgation 
deux jours après qu'on a commen* 
cé de les adfminiftrer. Mais cette 
méthode ne porte fur aucun prin- 
cipe qui puifTe être admis pair les 
perfbnnes qui cûnnôiâTent l'éco- 
nomie animale ; aufli nous pou- 
vons dire avec vérité que nOus ne 
Tavons jamais vue réuflîr. 

Au contraire nous avons vuplu- 
fieurs de ces animaux périr dans 
J'efibt de la purgation. Rien de 
pliis conforme au principe. Com- 
me par les remèdes fudorifîques 
on détourne la matière morbifî-. 
que vers les glandes cutanées , des 
punitions adminiftrées pendant 
Tenet de ces remèdes ne peuvent 
'que traverfcr les effets & rappel- 
1er la caufe de la maladie aans 
les parties vitales où elle fait des 
ravages fi prompts & ii violents 

Niij 
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.que ranimai ne peuc que périr, 
aflfoibli qu'il eft d'ailleurs^ & par 
k tranfpiration précédente & par 
• les efifecs de la purgacion. 



CHAPITRE XX. 
De la Pêfie. 

LA peftc eft le dernier degré 
de violence des deux demie- 
rt^ maladies donc on voit le. dé- 
tail & le traitement. C'eft une in- 
flammation qui s'étend depuis \^, 
bouche jufques aux extrémités 
des boyaux. Cette inflammation 
.n'a d'autre principe qu'un fang 
vicié i ttc le fang ne contrafbe ce 
v^ce que par le mauvais tems^ 
par les mauvàifès eaux ou par une 
jnourriture groffiére & mal-con- 
ditionnée. Cependant la pefte ne 
s'établit ordinairement dans un 
pays que par l'air qui eft chargé 
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t4es & nacurellemenc contraires à 
la fanté. des beftiâux : il faut ob- 
feryer aufli qu'il y a certains be(^ 
tiaux qui par la mauvaife qualité 
de leur fang & des humeurs qui le 
compoiènt font plus fufceptibles 
qpe d'autres des vapeurs peftilen-» 
tielles répandues dans Tair > mais 
tous en général y font expofés , &; 
ce n^al fe répana : c'eft une conta- 
gion ; auffi doitron avoir Tatten- 
tiondefëparer desAMtres anin^aux 
celui qui en efl attaqué. . 

l^e premier fecours qu'on peut 
appoirter daôs cette maladie c'eft 
la lignée que l'on fait très-abon<« 
dante non^ièulement aux ani^ 
maux dfi la Ferme qui en fonçât^ 
tac^ués , mais encore à ceu^ qui fe 
portent bien. Quant aux malades^ 
^ ia fgignéefert à diminuer ouda 
moins à aoi^er les progrès de Tin^ 
fîammation. Quant à ceux qui fê 
portent bien , elle les garantit 

Niv 
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quelquefois de Tatcaque , oti du 
moins s'ils en font attaqués , les 
accès en fotït moins violens & la 
maladieplus facilement curable. 

Dès que les peftiférés ont été 
iaignés^ il faut leur laver la 'bou- 
che^ la langue > les dents Se les 
lèvres avec du vinaigre chaud » 
animé d\ine certaine quantité de 

On exprime enïuite une demi-- 
douzaine de goulTes d'ail, on en 
mêle le lue avec une égale quanti* 
té dp teinture de myrrhe. On met 
un demi-reptier de ce mélanges 
dans une chopihe de bier te chau- 
de ou de vin & Ton y arjoutiR deux 
cnillerées de goudron ^ on doâne 
cette boifTon auffi-tôt û!ptc$ qu'on 
a lavé ^ comnse nous t'avons dit , 
les parties de la bouche , & l'on 
adminiftre ainfî la même dpfe de 
quatre en quatre heures. 

Si la violence du mal ne fe dé- 
tend point le premier jour ^ il faut 
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le jour fiiivanc répéter la faignée 
& continuer le même régime 
prefcrit ci-deffus* 

M. HaU afTure , & il eft digne 
de foi, que de tous les remèdes 
qu'on à éprouvés pendant que cet*^ 
te contagion ré^noit, celui-ci a 
été trouvé le meilleur. Il a guéri ^ 
ajoute cet auteur , un grandnom* 
bre de beftiaux que Ton comptoir 
perdus. Ainfi , continue-t-il , c'eft 
le meilleur préfèrvatif dont on 
puiilè faire uiage contre la pefte. 

Il convient donc à tout Culti-* 
vatèur qui voit dans (on voifînage 
des beftiaux attaqués de ce mal , 
de donner aux fiens , quoiqu'ils (è 
portent bien , lado(è prefcrite ci- 
deflfus fbir & matin pendant l'ef^ 
pace de dix jours. On ne doit point 
affurémcnt fe refufer à cette at- 
tention, pour peu que Ton •onfî- 
dére les rifques que Ton court de 
perdre tous fes beftiaux. 

Ceft dans cette occafion que le 
N V ; 
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ventillateur doit être principale- 
inenc employé % nous ne /cautions 
trop en recommander fufegc^ 
d'autant plus que fi Ton ne veut 
point employer Télixir falubre 

Î[ui eft un des plus grands pré* 
ervatil^ contre la pefte ;. on peut 
au moins renouveller avec (uccès 
Tair des érables & écuries en le 
faifànt pafTer dans un récipient où 
l'on met quelque liqueur aroma- 
tique; ce qui produit toujours un 
eitet très-avantageux pour les ani« 
maux. 

. Avant que de fermer cette Sec^ 
tidn nous croyons devoir donner 
un préfervatirqqe Ton aflure avoir 
été éprouvé pkiâeurs feisavec fuc- 
cès. Il s'étend à toutes les maladies 
des Ixnifs^ des vaches^des moutons 
& des chevaux : cette recette eft 
admirable fi elle produit tous les 
^czs qu'on nous rapporte ; elle fut 
imprimée &jMabIiée à Stockholm 
i rimprimerie da Roi ent Novem- 
bre i74f» 
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çine de ferpentine , une oiice & 
demie de camphrç^ : ^Fiaoc de ra^ 
cinc de yalériennç ,. deux onces 
de racine 'd'^aul^i-fi^nip^n^rî» HUh 
tant de ;raci-Qe dç livçi^he, eu li* 
gttftieûfli l ^%i mcë,$ de hayes de 
l^uçier , uneonte & demie de ra^ 
cined'^tigiçlique , :|utant de racine 
d'orties blanches , autant d'agaïic, 
une cHice de Tzcined'imperata/ia^ 
en ftançois impéra^>ire ^' 8/: par 
quelques - uîîs appeîlée en latin 
djîranns. iléduifez toutes ces «!• 
cirics en poudre & mêlez-lés âveC 
ièize jçMces^Mr demie de Tel com** 
mun» On donne le matin à chaque 
boeidf jcrôis pincées de cetice oom« 
poficion f\xr du p^iii rôti que l'ofi 
arrange de façon à pouvoir le faire 
;a:Yal£riioh.n^n.metx]fie deux piti« 
!Éée$ pour les vaches & une pour 
les !mbutdhs» Il ^u^tqtie ces ani« 
^aux; (oientà jdin & qu'ils re(r 
lenr (fimsi ricpi boire ni foADgéc 
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jufques à midi. Il faut avoir foin 
ât faire avaler à chacun Gl dofe ^ 
& s*îl y en a <yietqu*un qui la re- 
jette il faut rékérer. Après que 
ranimât a pris ce préfervatif ^ it 
xie court aucun rîfque y fok qu'il 
ibit matade; loi-mén^ ^ fèh- qu'il 
fe trouve avec d^autres qui font 
attaqués de quelque maladie» 

■ ^ 

SE CT I O N IL. 

"^Ves maladies des Môùtotiy^ 

^ CHAPITRE XX:l ■ 
De la Fièvre:, 

^^UoiQtTE les .maladies^ cîes: 
V ^ moutons ne fbieht pas en fi 
-crand notnbrp que ceilesdagros 
HDétail<bnt nous venons4e parler^ 
il n'eft cependant pas nioihs.im^ 
|>ortantpôur le Cultivateur de les 
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connoître , parce qu'il y en a en 
èfFec ou qui font -morcelles ou très* 
difficiles à guérir, & que d'ailleurs 
il eft en ce point également ex-> 
pofë à être la viâime des chark* 
tans ^ ordinairement auffi igno- 
tants fur les maladies de ces ani-- 
maux-ci que fut celles des autres 
animaux de la Ferme. 

Pour bien le conduire dans cet- 
te connoiflancç qui lui eft fi né« 
ceffaire , tioùs allons expliquer 
leur nature , encrer dans la recher* 
chede leur caufe , &:pre(crire les 
méthodes de les guérir, qui nous 
ont paru les^ moins infaillibles 
après des expériences fbuvent ré-> 
pétées avdciin'égaï fticccs; 

Lorfque le moubon eft attaqué 
de la fièvre , (a bboche & fes yeux 
font enflâmes y (es pieds font bxh^ 
lants. Cette maladie eft ordinai« 
rement caufée par le froid que 
cet animal fouiFre. . . 
- : Lorfqu'il n'y^n*^ que deux^ oa 
noisqui ibieiic atcacpés dans la 
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bergerie, le cas n'eftpa^ fi défeC» 
péré que lorfque le plus grand 
nombre T^ft; parce que dàos ce 
dernier cas l'expérience prouve 
^e cette maladie cft fiitale. : 
* Le pireinier reoi^e qu'il con^ 
vient d'y .apporter , ç't& d'ôrer la 
caofe, c'edrà-dire de faire paître 
les moutons dans des endroits plus 
chauds ic qui ont plus d'âBri : on 
remarque jque la graode chaleur 
de Tété caodfe quejqtic^is ia £éw 
vre aux moutoos le$ i>iu$ feiblcs 
datraupexu^ ^Alorl^iliWit les faite 
paître fous ides, ombrages. Mais 
dans ruii.;&J'âiwre cas il vaut 
mieux te»tr:tes malad» tranquil*. 
les dans une bergerie fépréè Se 
les y nourrir /de feionne herbe & 
abreuver A'idae bonne: eau; L'on 
peut cotnptèri > en ie compor^ 
tant ainfi.,.qiie les' recû^des fui- 
vants pro.îuircuat, toiiî Keftet qu'on 
peut défuer. .:' J : ^ j ^ 

11 faiit d'abord; fairèrnneAfai- 
gnée 6& donner Jaibpiâbni fiimiv 
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ce. Prenez une once de mitbrida- 
te , délayez-le dans deux pintes 
de bierre chaude ou à Con aéfauc 
dans autant de bon vin vieux rou- 
ge. Ajoutez une demi - once de 
racine de ferpentine de la Virgi- 
nie &: une drachme de cochenille 
en poudre. Cette quantité fuffic 
pour quatre dofesdontil faut don- 
ner une (bir & matin à chaque 
mouton attaqué de la fièvre. 

Si Ton s'apperçoit que Tanimal 
eft, comme en effet cela arrive 
fouvent , difficile du ventre ou 
même entièrement conflipé , il 
faut ajouter à chaque do(e de la 
potion précédente une once d'é- 
leâuaire lénitif. Mais fi au con- 
traire ranimai a le ventre libre ^ 
cet état contribuera beaucoup à 
ÙL guérifon & par conféquent Té- 
kûuaire devient fuperftu. Nôuj 
n'avons guéres vu de fièvre réfiC» 
ter aux quatre doCes. 



dby Google 



^04 LE Gentilhomme 

'■.' SSSSSSSSSBSSSSSSSSm^ 

CHAPITRE XXIL 
Du cours de Ventre. 

NOas venons de conseiller de 
laifler la nature prendre fbn 
cours quand le relâchement du 
▼entre vient avec la fièvre. Mais 
il faut obferver que fi après que la 
fièvre s'eft di/fipée on n'arrécoic 
point le cours de ventre il devien- 
droit dangereux. Pour en venir à 
bout , faites ufage du remède fui- 
vaut- 

Prenez un quarteron de raclures 
de bois des teinturiers , faites- les 
bouillir dans quatre pintes d'eau 
jufques^ à la réduâion de deux. 
Lorjfque la rèdudion efl prefque 
faite, mettez-y un peu de cinna- 
mome. Paffez la liqueur à travers 
un linge &c donnez-en un demi»* 
feptier quatre fois par jour jufques 
à parfaite guérifon. 
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Ce remède rèuflfc prefque tou- 
jours dans les cours de ventre qui 
accompagnent la fièvre i & qui 
continuent après qu'on Ta diflipée. 
Mais fi dans d'autres cas il ne les 
arrête point , il fkuc ajouter à 
chaque dofe une once de diaf- 
cordium fans miel & dix gç^ins 
de terre du Japon. On ne donne 
ce remède ^uc foir & matin lorC- 
qu*on y a fait cett€ addition. 



CHAPITRE XXIII. 
De la maladie de la Queue. 

LOrfque le mouton eft attaqué 
du cours de ventre les matiè- 
res fécales qui coulent, faliffent 
fa queue , & cette matière acre 
naturellement devient plus mor* 
dante à mefure qu*elle y féjourne j 
elle y produit des ulcérés qui ron-* 
gent k queue , épuifeiit Tanimal, 
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& lui caufèot des douleurs violen^ 
tes. Cecce maladie efl; encore plus 
dangereufe lorfqu*elle eft caufée 
par un cours de ventre qui eft l*ef- 
fet de Ia fièvre i parce que , cpm* 
me on doit bien le concevoir , la 
fermemacion du TaDg donne en^ 
core plus d'âcreté aux. matières* 
Audi eft-ce ici le cas où Ton doit 
attaquer le fymptome avant lama<« 
ladie., c'eft-àrdice i tâcher d^arrê-. 
ter le cours de ventre & être at- 
tentif à tenir la queue bien nette 
& bien propre. 

On peut arrêter le cours de 
ventre avec le remède que nous 
avons indiqué dans le chapitre 
précédent. Il faut tondre la queue 
auffi raz qu'il ett poflible, la laver 
fréquemment avec de Teau & du 
lait bien chauds y & enfuiteavec 
Teau de chaux. Tous ces foins 
étant rendus oa lâche l'animal 
dans tin pâturage .£bc; après que 
'^ deux jours fe fo^t' écoulés où eia- 
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mine la queue , & fi le mal conti- 
nue on réitère le lait & l'eau 8c 
on l'oint après l'avoir bien lavée > 
avec un mélange de fain-doux fie 
de goudron , parties égales. 

Le mal étant guéri , on a enco- 
re l'attention de laver foir& ma- 
tin là queue avec du vin rouge 
chaud coupé d'une quantité égale 
d'eau pour confolider la plaie 8c 
faire pouffer la kine. Il y a des 
Cultivateurs qui font dans ce cas 
ufage du baume Samaritain. Cet- 
te méthode nfe fçauroit être défap- 
prouvée. Ce baume eft fimple : il 
eft compofé de parties égales de 
vin fie d'huile d'olive que l'on bat 
.bien cnfemble jufqu'à ce que de 

mélange acquierre la confiftance 

de baume. 
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CHAPITRE XXIV. 
Des mcdadies du Poulmott. 

LEs moutons font de cous les 
animaux ceux qui font le plus 
fouvenc attaqués des maladies du 
poulmon. On s'en apperçoit aifé-*. 
ment à ta difficulté avec laquelle 
ils relpirent &: à la coux violente 
.dont lis /ont tourmentés. Il faut 
être extrêmement vigilant à don- 
ner de prompts fecours : car pour 
peu que cetce maladie (bit négli- 
gée elle devient incurable & l'a- 
nimal meurt ainfî que les hom« 
mes d'unie elpéce de phtyfîe ou 
confompcion. 

Il faut commencer d'abord par 
changer l'animal d'air & de pâtu* 
rages. Si l'on ne prend point cet- 
te précaution on ne doit s'attendre 
à aucun effet des remèdes que l'on 
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adtniniftrera. La froidure eft la 
caufe ordinaire de cecce maladie, 
à laquelle par conféquenc les 
moutons que Ton tient dans les. 
pâturages bas & humides doivent 
être tres-fujets ; il faut donc alorr 
les mettre dans des pâturages clô- 
turés où rherbe eft courte & le 
fol graveleux 1^ où ils peuvent 
boire de Teau de fourçe ou quel' 
qu'autre eau coulante. 

Enfuite on exprime le (uc d'uno 
grande quantité de feuilles de pas 
de cheval & c^Iui d'une é^ale 
quantité de feuilles & de racines: 
4e platitin. On en fait un mélange 
auquel on pjoute la quatrième^ 
partie d^ fut d'aiL Dès qu'on a 
compofë cette boiiTon on ajoute* 
une livre de miel , une onced'anis' 
en poudris U une once & demie 
d'énuU campana réduit en poudre. 
On donne un demi feptier decec 
apoféme à ch^ique mouton mala? 
(ip une jfois p^r jour i ce remède^ 
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nous .lafTurons , eft d'autant plus I 
infaillible > que nous n'avons pas 
VU) en (îiivant exaâemenc cette 
méthode , un (èul mouton périr. 



CHAPITRE XXV. 
De lajaunijfe. 

IL n y a point d'animal pluis Tu- 
jet qiie lé mouton auxobftruc- 
tioos du fbye. On -Connoît cette 
xnaladieà une; couleur jaune ré- 
pandue dans tes yeux de ranimai ; 
dès qu'on s'en apperçoit il îFaut 
le. ^metcre dans un pâturage- 'ou- 
isert,'& ordonner bu l>ergei: de le 
tenir toujours en mouvement fâhs 
cependant le fatiguer .^ on lui don- 
né ^enfuite le remède (uivàM, 
. Faites bouillir deux livres de 
narine def fenouil , autant de ra- 
cme' de perfil , quatre libres de 
t^inedechiendedc^ 1^ tout haché 
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bien menu dans feize pintes d'eau 
jàfqtfà la rédudionde la moitié; 
pattçz cette décoâlion par un linge 
que vous exprimez bien exade- 

menf.:.''! ^..■^ y.v >' ''"'-•'' ' ' -,*«. 
Ecrafez enfûke daijs un mortier 
de grande célandine autant qu'il 
en êtiit pour en tirer trois pintes 
de fu<i que Ton ajouté à latorécé^ 
denté décoction avec trois drâcbi. 
mes 'de fel de Mars. Mêlez bien îk 
tout efafèmble : faites-.en chauffer 
Éous les lipurs un poiffôn &dertii 
que vous donnez à cliâqué mou- 
ron mahdè y ce remède opér^m 
une parfaite • guérifon , pourvu 
qu'en même! tems on mette ce» 
animaux dahs- un bon pitumgev 
qu on leur donbe de f ëau qili (oit 
bonne «K qu'en leut faffe pfendrt 
dp exercice modéré, '^- 



i .) 
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' CHAPITRE XXVI. 

Des obfiru3ions, qui furviennèm 
au Gojién 

r 

CEtte maladie attaque auiS 
très-fouvenc les moutons. 
Le$ -{ymptomes qui l'indiquenc 
Ibnt à peu près les mêmes que ceux 
qiui caraâérifeût Taltéracion des 
î>Qulmons; on remarquei en e^c 
<|ue ceux qui en (ont affeâés ooi: 
une refpiration gênée & difficile , 
£c qu'ils ont le râlement. Le 
mincipe de cette maladie ce doic 
ccjre ofdinairemeajc attribué qu'aux 
OlauVais p^r^ges & à à&s reft;oi^ 
4îfle^ens que ces animaux pren- 
nent, n faut lt% mettre fur les 
hauteurs , les tenir chaudement 
& leur donner }e rçméde fuivanr. 
Prenez une livre de miel & une 
chopine de bon vinaigre que vous 

mettez 
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mettez dans deux pintes de fuc de 
pouliot : donnez une chopine de 
ce mélange bien chaud tous les 
foirs à chaque mouton. 

Il eft des -Agriculteurs qui ont 
prétendu que le fuc de pouliot 
étoit la médecine uhiverfelle con- 
tre toutes les maladies, dont les 
moutons peuvent être attaqués; 
c'eft une çrreur d'autant pluis dan- 
gereufe ique nous voyons à notre 
grand regret qu'il n'eft rien dé 
plus ignoré aujourd'hui que les 
maladies des beftiaux , & fur quoi 
Ton cherche fi peu à s'inftruire. 
]Les remèdes que nous préfentons 
dans cet oUvrage avec tant de con- 
fiance font établis fur des expé- 
riences que nous avons fouvent ré- 
pétées avec fuccès. - 




Tome X. 



dby Google 



514 LB Gentilhomme 
f ■ ■ t 

CHAPITRE XXVIL 

• .^ Vu Vmigo. 

CEtce maladie eft un écour- 
diffemencqui vient ordinal* 
(emenc aux moutons que Ton mec 
dank des pâturages fi gras que l'a^ 
bondancede cette nourriture fuc- 
Cttlence leur donne trop de /âng ic 
caufè cette efpéce de vertige qui 
êfl: très-fûuvent mortel ; c'eO: à 
peu près cette même maladie que 
nous avons déjà déûgnée fous la 
dénomination dé maladie de Se/ 
Roch y û connue dans le Berry de- 
puis un certain nombre d'années ^ 
ix. qui y fait tant de ravage , com^ 
me nous l'avons déjà obiervé dans 
le Chapitre où nous en avons trai* 
té & pu nous en avons auffi donn^ 
les caufes &: le traitement, . 
Il faut en général dans Iç ver* 
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tîgo faire une abondante faignée 
& donner de quatre en quatre 
heures un demi feptier de ifuc de 
racine de Valerienne fauvage bien 
chaud. Lorfque l'animal touche à 
(on rétabliflement il faut renvoyer 
fur des hauteurs ftériles où il y ait 
quelque peu d*herbe qui foit bon- 
ne 5 fi malgré toutes ces atten* 
tions le mouton eft attaqué une 
féconde fois ^ oh peut regarder 
tette tech&te comme mortelle. 



CHAPITRE XXVÏII. 
De la -Crante ûux Jambes. 

^£t£e maladie f^ifit le mou^ 

^ ton aux jambes , & il arrive 

fou vent qu'un troupeau en eft tout 
à: la. &is attaqué. Elle n'a d'autre 
caufe que le froid & l'humidité. 
l.es moutons qui couchent fous 
les arbres daûs les faifons plu- 

Oij 
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vieufcS & qui reçoivent Teau qui 
dégoutte de$ feuilles & des bran- 
ches font fréquemment attaqués 
de ce mal. 

Il faut commencer par jetter 
ces animaux dans unpâcùragë (èc> 
êc le principe de la maladie étant 
ôté il eft certain que les remèdes 
produiront un bon effet. Faites 
bouillir du quinquefolium &: de 
la moutarde iauvage dans une 
fuffifante quantité de bierre ou de 
bon vin blanc. Lorfqu'on s'ima- 
gine que le vin eft bien imprégné 
du fup de câs d^ux planteis on le 
pafle à travers un linge : prenez 
quatre, pintçs de cette déçoftion , 
ajoutez-y une pinte de flic de ra-* 
cine de Valérienne , donnez unç 
chopine marin ôc foir à chaque 
mouton attaqué de cette maladie. 

Outre cela il feut encore faire 
^bouillir une grande quantité de 
feuilles de la même moutarde 
dans du vinaigre- 6c en frotter ^ 
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chaud les jambes de Tanîmal; 
c*eft ici où nous exhortons les 
Cultivateurs à ne pas regretter 
leurs peines & leurs attentions > 
parce que s'ils négligent d'obfèr- 
ver à la rigueur nos documents, 
ils courent rifque de perdre tous 
leurs troupeaux $ au lieu que s'ils 
nous fuivent dans la méthode que 
nous prefcrivonsj rarement per- 
dront* ils quelqu'un de ces ani- 
maux , rarement même feront-ils 
expofés à la rechute. 



CHAPITRE XXIX. 

iZ?e l^étourdijfemerit proprement 
dit. 

L'ËtourdifTement proprement 
dit &c qui eft bien difFérenc 
du vertigo/dans lequel l'animal , 
nous avions oublié cette circoni^ 
tance , ne veut ni avancer ni re- 

Oii) 
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1er , eft TefFec ordinaire des jeunes 
bourgeons d'arbres dont quelques^^ 
uns lonc nuifibles ^ que les mour- 
rons mangent avec avidité : ceu:s: 
des chênes principalement les 
conftipent au point , que Tétour-* 
difTement donc nous parlons ici en 
eft prefque toujours inféparable. 
Les fympt ornes font à peu près les 
mêmes que ceux du vertigo > mais 
on voit combien lacaufe eft diifé*^ 
rente de combien par conféquatic 
CCS deux maladies différent cntrm 
elles ; nous ajouterons que les 
fymptonses de rétourdiflement 
font plus violents que ceux du 
vertigo : car dans l'accès ranimai 
trçmblç de tou^ fes mcniiar^s ^ ce 
qui n'arrive point dans le vertigo. 
Pour remédier à ce mal ^ prenez 
une once d'affa fœciçk que vous 
mettez dans quatre rimes d'eau 
fxà vous kt diflblvez j donnez à 
chaque mouton de trois en crois 
heures un demi feptier d^ cette 
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boiflon) ce remède donne la li- 
berté du vcacre Se rétablit le ref^ 
fort dans les nerfs attaqués* Gar« 
dez-vous bien fur-^tout de fuivre 
la méthode abfurde des auteurs te 
des Cultivateurs qui d'après euK 
fe contentent de mettre Tafla fœ- 
tida dans Foreille du mouton ma«^ 
lade. Il faut en faire avaler û vous 
voulez que cette drogue produite 
ion effet. 

Lorfque les moutons font réta- 
blis ^ c'eft an berger à avoir Tat^ 
tenxion de ne plus les laifTer brou- 
ter des boqrgeoni d'arbre , & fôre- 
ment s'il y veille ils ne feront ^ 
point expoiës à la rechûtei 

On peut , comme on le voit, 
conclure du détail de toutes les 
maladies que nous venons de faire 
paffer fous les yeux du leâeur que 
les moutons n'en font attaqués que 
par rapport au peu de foin qu'on 
prend de ces animaux. En effet 
rien de plus ordinaire même parmi 
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' les Cultivateurs qui ont une cer- 
taine réjiutarion , que de les voir 
fe comporter à Tégairdde ces ani- 
maux comme s'ils n'en avoient 
pas , & ne fe rappeller qu'ils en 
eirt que dans le tems de la tonte 
ou lorfqu'ils font obligés de les 
vendre. 

Nous avons deja fait obferver 
que les pâturages bas n'étoienc 
point falubres , parce qu'ils aboii- 
jdènt en humidité & en herbes qui 
font très-nuifibles : pour peu que 
l'on s'attache à donner à ces ani- 
maux de bons pâturages , on les 
' verra moins fujets aux maladies, 
• ^ & très-faciles à guérir lorfque par 
ëvéoemont Us en feront attaqués. 



t51w^ 
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CHAPITRE XXX. 

jyt la Peau farinéufe & chargée 
. déboutons. 

^^^ Es animaux font très -fu jets 
^Li à cette maladie par le peii 
deïoin qu'on a de les tenir pro- 
preitaént & en lieu fec. Loriqu'ils 
couchent dans des endroits humi- 
des ou fous des arbres pendant U 
pluie, leur peau devient fariiieufe 
& couverte d'une infinité de petits 
boutons ; la toifon tombe infènfî- 
btement. L'animal eft en langueur 
& maigrit ; tandis qu'au contraire 
les moutons que l'on tien» fur des 
hauteurs dans des pâturages fecs 
^ falubtes font trcs-peu fujets à 
cette infirmité. 

Rien ne contribue plus à la ^ué- 
rifon que de les tondre fi la faifon 
le permet , finon y il faut les laver 

Ov 
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avec des lies de favon & les 
bien frotter avec une broffe trem- 
pée dans de Teau de favon bien 
chaude ; enfuite on les lâche dans 
on pâturage net & fec ;u%a^à 
ce qu'ils le foienc bien fëchés^ 
on les reméne enfuice dans la ber- 

Série pour les frotter avec de l'eau 
e chaux » & on leur donne une 
litciere neuve & bien féche. On 
réitère cette efpéce de friâion 
liifqti'à trois fois ; on mec deux 
jours ' dlnjtervalie encre chaque 
Êriâibn. 

Si malgré cela la cure n:*eft point 
achevée y il faut frotter les parties 
afifeâées avec parties égales de 
goudron & de faindouxr .On n*a 
pas befoin d'avoir recours aux re- 
mèdes internes : parce que cette 
maladie ne. communiqué poîn^: 
axec le fàng* 
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CHAPITRE XXXi; , 

jDc r inflammation de la p4au 

avec des cloches. 

* . •-* 

ON commence ordinaire- 
ment à appercevoit^ ce mal 
autour de la poitrine & du ventre, 
mais il s^étendauffi jufqu'aux au- 
tres parties. C'cft ime ihflammaf- 
tion de la peau qui «^ëleve en clo- 
cheS'^ dans lefquelles on trouve 
«ne humeur acre & nuancée de 
iàng« Le fang dans cette maladie 
eft plus ou moins alSeâé : c'eft 
pourquoi il faut recourir à l'ufàge 
desrettxédes tant internes qu'e^^- 
ternes pour la guérir. 

On iépare d'abord du troupeau 
les moutons qui en font attaqués , 
autrement, toute la bergerie en fe- 
roit infeûée. On met les malades 
dans un endroit où il y ait de 

Ovj 
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rherbe & de Feau bien condition- 
nées; (ans cette précaution tons 
les remèdes qu'on adminUtrerok 
ne produiroienc aucun eficc. 

Prenez demie-once de fleur de 
ibufre & une once de miel , faites- 
en un onguent qu'il faut divifèr 
en deux parties y dont vous dé- 
layez une dans une chopine de 
lue d'orties -, vous donnez cette 
]^iflbn à chaque mouton malade 
sous les jours pendant Vefpace de 
ideux fèmaines \ ouvrez \ts cloches 
ou puftules pour en faîte couler 
liHuneur ^ & humeûez la pkye 
avec du fuc d'abfynthe. Après qua- 
xre jours de ce régime il niut faire 
une fàignée abondante, &: le con- 
tinuer enfuite jufques à parfaite 
guérifbn. 
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î CHAPITRE XXXII. 

r Des Vers aux pieds. 

y'^Es animaux font fort expo- 
\^j fés à Tattaque des vers aux 
.pieHs, particulièrement lorfque 
l'on les tient dans des pâturages h»- 
juides.; ils reffcatent dans lapartic 
des douleurs yiolcittcs qui les mi- 
nent peu à peu & les conduifent 
à un état de dépériflement. - 

Rien de plus facile à connoî- 
tre que cette maladie; lorfqu'un 
mouton en eft attaqué il lève fré- 
quemment le pied & le remet en 
place avec beaucoup de précau- 
tion. Si Ton examine le pied on .y 
.trouve une groffeur qui reffemble 
à une toufte de poil ; & c'eft la 
tête du vers qu'il faut ôter avec 
foin & précaution ; parce: que c'eft 
une fubftance tendre ^ & que fi 
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on la cafTe dans le pied elle y caufe 
une inflammation très-dangereu* 
fe , il faut cerner avec un cauif 
ou unrafoirtout le tour de la tu- 
meur de rôcer douct^ment avec 
une petite pincette. 

Enfuite il fzut mettre fur k 
playe du goudron &du fàin-doux^ 
& faire pafTer l'animal dans un 
fâturage fec , parce que s'il y avoit 
tme rechute il ferait comme im» 
poflible de le guérir. 

CHAPITRE XXXHL 

De rÉré/ipele. 

•T 'Ëréfîpele eft une inflamma- 
P ^ tiop violente qui Ce raanifef- 
te fur la peau des moutons en di& 
férens endroits : dès que cette ma- 
ladie paroît on peut êtreafTuré que 
- plufieurs moutons & même He 
^\ troupeau €» (ont Uikâés^ 
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Nous apprenons par divers au- 
teurs que nos anciens pouffoient 
leur efpéce de fui)€rftitiôn jufques 
à enterrer tout vivans les pies en 
haut les moutons qui étoient at- 
taqués de ce mal , . à la porte de la 
bergerie, prétendant que c*étoit 
un charme par lequel on écartoit 
la maladie du refte du troupeau : 
loin d'adopter de femblables rê- 
veries accréditées encore dans 
quelques endroits 4^ Royaume, 
tipus propofons des moyens com- 
me infaillibles de parvenir à une 
parfaite guérifon. 

Il faut féparer, fi le mal n'eft 
point général , les moutons mala- 
des de deux qui fe portent bien ^ 
les faigner & leur préparer le re- 
mède externe qui luit ; car on re- 
marquera avec nous que le fang 
ne participe point de cette ma- 
ladie & que par conféquent il e(l 
fort inutile de fatiffuer ces ani- 
maux par des remèdes internes. 
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. Pilez une bonne quancicé de 
feuilles de cerfeuil fauvage, ajou- 
tez une quantité d'eau de chaux 
égale à celle du fuc que vous en 
avez exprinié : ajoutez encore de 
iëmence pdvérifée de fenugrec 
autant qu'il en faut pour donner 
a ce mélange la confiftance de 
bouillie : on laifTe refroidir : Ton 
itotte les parties enflammées avee 
cette efpéce d'onguent tous le$ 
/birs jufqu'à parfaite gaétifon; Se 
l'on tâche d'en mettre de façon 
qu'il y en ait pendant toute la nuit^ 
enforte que l'onguent faffe foa ef- 
fet pendant que T'animai repofe* 

On obfervera , avant que d'ap- 
pliquer ce remède^ de rafer les 
parties affeâées auffi près de la 
peau qu'on le pourra. 



''Q^y^ 
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CHAPITRE XXXIV. 
Du mal dès Yeux. 

LE froid fait quelquefois tant 
d'irapreflîon fur les moutons 
que leurs yeux en font altérés au 
point qu'ils deviennent aveugles. 
Il y a aufli d'autres accidens qui 
peuvent leur eau fer cette maladie. 
II faut dans Yxxn & l'autre cas faire 
u/àge du remédè qui fuir. 

Exprimez une certaine quan- 
tité de grande célandine , & met- 
tez-en quelques gouttes dans les 
yeux jufqu'à parfaite guérifon. 

Si leis yeux paroiffent fort en- 
flammés ,x)n peut ajouter une éga- 
lité d'eau de plantin. 

Mais fi les yeux font chaffieux 
par rapport à quelque rhume, il 
^Faut alors tous les matins les étur 
ver légèrement autour des paur^ 
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pieres avec une compreffe trem^ 
pée dans de Teau où Ton verfc 
Quelques gouttes de bonne eau« 
de-vie. 

Nous avons dans le même cas 
fait ufàgeavec Tuccèsde fix gout- 
tes de notre elixir falubre qu'on 
laiffe tomber dans (îx cuillerées 
d'eau de fontaine^ & dont on ba(^ 
fine les yeux foir & matin jufqu'à 
parfaite guérifon , qui n*a jamais 
^té retardée jufqu^au cinquième 
^ur. 



CHAPITRE XXXV. 
De VHydropifie. 



pote à s'c 



rem^irque que le ventre ' 
du mouccm eft (buvent e»- 
s'cnfler par une c^antité 
à'eau qui s'extravafe tantôt entre 
la chair extérieure & le péritoine^ 
^ qui tantôt fe loge dans Je péri- 
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tbine même. Dans le premier cas 
la cure eft facile 5 dans le fécond 
la maladie eft incurable. 

Dans le premier il faut faire la 
ponâion & infînuer dans Tou* 
verture que Ton fait une plume 
pour donner un libre panade à 
l'eau excravafée, la plaie fe eica- 
trife d'elle-même fi le mouton 
n'eft point d'ailleurs afFeâé de 

Suelqu'autre incommodité : mais 
la maladie eft longue l'aniniai 
devient fi foible que la nature ne 
fuffit point pour cicatrifer la plaie^ 
il faut avoir recours à l'art : on 
pànfe tous les jours la plaie avec 
du goudron 6c du fain-doux. 

Auffi-tôt que l'animal eft guéri 
il faut renvoyer dans <in bon oâ- 
turage fec , & le Vendre quand il 
eft engraiffé ; car il eft expofé à la 
rechute par le peu de foin que 
nous voyons prefque tous les Ber- 
gers avoir de leur troupeau. 

Il y a encore une autre efpéce 
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d'hydropide a laquelle ces ani-^ 
maux font fujets. Ceft Thydropi* 
fie venceufe. Cette maladie eu; 
rare à la vérité : mais enfin ils en 
font quelquefois attaqués & c efi: 
toujours par la négligence des Ber- 
gers qui, Iorfc|u*il feit des vents 
impétueux , laiffent leurs moutons 
expofés au lieu de les abriter ou 
de les reconduire à la bergerie* 

Cette maladie ; quoique facile 
à guérir , fatigue beaucoup Tani* 
mal.: Les vents font entre la peau 
& la chair & le gonflent confid&p 
rablement. 

Il faut faire la ponction en plu^*^ 
fieurs endroits du corps & fes vents 
s'écUapeht tout de fuite} les plaies 
fe guérîflent d'elles-mêmes, fî Ton 
a Tattention de faire l'opération 
dès que l'animal eft attaqué. 
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CHAPITRE XXXVI, 

Du Tac ou de la^ Rogne. 

LE tac eft la maladie Ja pli» 
deftru£tivc : à laquelle le$ 
moutons (oient fujets ; & par çon-i, 
fëquent celle contre laquelle le 
Cultivateur doit fe tenir le plus 
en garde; elle eft fi contagieufe, 
qu'elle attaque en peu de temsf 
non -feulement tout le troupeau > 
mais encore elle fe communique: 
dans tout le canton, La n^gli-» 
gence du Cultivateur eft la pre- 
mière Cauie de ce mal. Les mpu^^ 
tons qui paiflent dans des com^ 
munes ouvertes , y font plus fiij^ts^- 
que çeu3c que Ton met dans l^i 
bergerie , doqt nous avons donné 
la defcrîption , cevix qu'on fait 
paître dans des endroits humides ^ 

font plus fujets à ççïte m^l^dîç ôfe 
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à beaucoup d'autres. Il (urvienc 
da froid & des pluies abondan- 
tes peu de temps après la tonte, 
qui entament la peau , Se c*eft ce 
qui fait le commencement de h 
rogne. Le défaut de nourriture 
le an herbage infeâé de planter 
nuifibles peuvent aufll l'occalion- 
nen 

Le premier des foins du Cul- 
tivateur doit donc être de pré- 
fcrver fes moutons de cette ma- 
ladie funefte , en les écartant de 
feffiblables pâturages ^ pat cette 
attention il aura encore l'avantage 
de les garantir de beaucoup d au- 
tres maladies dont nous avons ci- 
deifus donné le détail & la cure. 
Lôrfqu'il apprend que ce mal èft 
fépandu dans ^n voiûnage , qu'il 
Veille affiduement à ne pas laiiïer 
fon troupeau approcher de ceux 
de fes voifins. Nous obferverons 
ici encore, en paflant^qùe les pâtu- 
rages bas font toujours dangereux , 
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Se particulièrement dans les (ai^ 
fons pluvieufes. 

Auili recommanderons - nous 
comme lin point capital , de tenir 
dans les tempi pluvieux les n;iou. 
tons dans les pâturages élevés fie 
de les nourrir en partie de foinj 
ou de quelque autre herbe arti- 
ficielle. 

Les fymptomes caraâériftiques 
de la rogne ^ les voici. Le blanc 
des yeux devient pâle &: éteint 1 
toute la contenance de l'animal 
annoncé (on abattement^ il de- 
vient fôible à Vue d'wil , fa peau 
èft fale , pour peu qu'on touche la 
laine, elle tombe à poignées , fes 
gencives pâliffent & les dents font 
chargées d'un tartre très-épais ; 
l'animal eft péfant & auili lourd 
que fi les jambes ne pouvoienc 
point fbutenir le refte du corps. 

On imagine d'avancé qu'il fauc 
réparer ceux qui font attaqués dd 
ceux qui ne lé font pas, & en- 
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fermer les premiers dans une htu 
gerîe bien clofe ; ,on leur donne 
tort peu d'eau, & pour nourriture 
du foin bien fin & de Tavoine , 
ce qui fe pratique en plaçant des 
auges en dedans tout autour de h 
(pergerie. 

La faignée qu'on a voulu éprou- 
ver , eft très-dangereufe. Nous 
dirons , en paflfant , qu'on a re- 
marqué que les moutons qui 
paifTent dans les prés ûlés , n'ca 
font jamais attaqués \ 6c c'eft en 
partant de ce principe y que plu- 
fieurs Cultivateurs en ont entre- 
pris la cure par Tufage du fel ^ & 
en çflfet ils ont rcuffi. M. Hall 
affure en avoir fait plufîeurs fois 
l'expérience avec (uccès ^ mais 
pas toujours fi infailliblememi 
ajoute le même Auteur, que plu- 
fîeurs Ecrivains le font efpérçr. 
Nous fçatyons bien que le fel peut 
çtre un préfervatif affûté contre 
I9 taç s rpais iious ignorons (l^^ 

ce 



dby Google 



Cultivateur* 337 
ce remède ^ quand la maladie eft 
établie , foie un fpéciiîque infail- 
lible. 

On réduit le fel de mer en 
poudre , & on en répand dans la 
nourriture féche que Ton donne 
quelquefois aux moutons comme 
un préfervatif j lorfque ces 
minimaux font attaqués , on en 
mêle avec les autres drogues donc 
on fait ufaçe pour les guérir, 
: On réduit en poudre une oncQ 
de grains de mahiquetce ou de 
paradis y qui eft une efpéce de 
poivre , & quatre onces de bayes 
lèches de genièvre. On ajoute 
deux livres du fel marin &c demi- 
livre de fucre fin , on mêle exac- 
tement toutes CCS poudres & Ton 
en répand fur le foin & Tavoine 
que Ton donne. 

Il faut continuer ce régime 
pendant trois jours , & Ton exa- 
mine bien le^yeux de Tanimal 
pour voir s'il y a quelque amen-s 

Tom X., P 
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dément ; s*il y en a , on continue 
la même méthode ; (i au contrai-* 
re le mal refte dans fa vigueur ^ 
eu même augmente , il faut met- 
tre tremper quatre livres d'anti* 
moine dans huit pintes de bierre 
pendant une femaine , après quoi 
on donne deniiTreptier de cette 
boifToQ ibir & matin à chaque 
mouton c}ui eft attaqué. 

Ou bien faites bouillir une 
demi -livre de racine d'herbe 
robfcrt (c deux livres d*herbe d'im* 
pératoire dans huit pintes d*eau 
jufqu'à la réduction de deux pin^ 
tes. Sufpendez pendant que la dé-- 
co&ion fe feit , un navet dans Iç-^ 
quel vous mettez deux onces de 
jnercure crud; paffçz à travers un 
linge les fix pintes qui reftent 8ç 
verfez-en une pinte dans Teau que 
vous donnez à boire à l-animal, 

G*eft par ce régime ftf par le 
ioin que nous recommandons de 

tenir les moutons proprement^ 
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réchemenc &c chaudetneiic ^ qu'oa 
peut venir à bouc dç guérir le tac 
ou ro^nc \ mais il arrive quçU 
quefois que la maladie eft fi in«- 
vécérée &c fi favor ifée jïe U maa^ 
yaife cempéracure de Tair, qu'ellq 
êft prefqù'incurable. 

Avant que de finir cette fec^ 
tion j il convient de mettre dans 
tout leur jour les grands avanta-^ 
tages qui réfiiltent des moutons 
dans une ferme. Tout eft précieux 
dans cet animal qui ^ comme nous 
l'avons déjà fait <àfcrver , eft , 
pour ainû dire , tout-à-fait né* 
gligé Se abandonné rde la parc du 
Cultivateur propriétaire à la pa^ 
reflfe , & à Tmattention d'uqi 
berger infi^delle , qui - derrière 
un buifTon , ou fous ïifi arbre 
i couvert des vents & des jfri* 
mats^ laifle , les mains croifées , 
fa hoalette fous le bras , le foin 
de fon troupeau à fes chiens. Ses 
gagc^. vont toujours 3 quie lui im*- 

Pij 
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porte i Son inaâion n'eft point 
obfervée de la part du maître , au 
bout de Tannée il efl: payé : cela 
lui fufEt, Nous croyons devoir 
téclamer contre une (ètnblable 
conduite ; nous en appelions à 
rintérct du Cultivateur , & nous 
rinvitons à comparer les profits 
qui réfultent de Tes autrçs anit- 
xnaux de la ferme , avçc ceux qu'un 
peu de vigilance le metcroit à 
Blême de tirer dçs moutons ; {$ 
nous parvenons à le déterminer 
WL entamer ce calcul ^ la c^iife que 
nous plaidons pour ces pauvtes 
animaux fera bonne , & le CnU 
tivateur en refTçntira les effets 
heureux. 

• Quelle confommatlon né (ç 
fait-il pas en eftçt de cette viande 
pour la nourriture des hommes? 
apoutes les étoffes de laine c-eft a 
ces animaux que nous les devons | 
Jeur peau fait une branche de corn- 
f^çrçç cpniidétable f ^uand même 
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tous les avantages que ces ani- , 
maux produifènt , fe borneroienc 
à ces crois articles , dès-lors le 
Cultivateur devroit fe faire un 
point principal de leur éducation 
& de leur entretien. Mais il en 
eftun qui l'emporte vis^i- vis TA- 
griculteur fur tous les autres Se 
qui devroit le faire rougir d'a- 
bandonner ainfi ces animaux ^c'^IIb 
le fiimier qu'ils donnent. 

Il n'y a point de fumier qui aie 
des propriétés auffi univerfelles 
que le fumier de mouton ; de 
quelque nature que (bit un fol ^ 
il retire toujours de très-grands 
avantages de cet engrais. Il e0: 
icelui.qui de tous les amendemens 
contient le plus de (els & d'hui- 
les efTentielles ; ces huiles quoi* 
due volatiles fe fixent aifémenc 
dans le cifFu des plantes que l'on 
confie à un terrein que Ton a en« 
graiffé de crotin de mouton ; les 
fols d'argile glaifeufe y ceux d'ar* 

Piij 
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gile ordinaire , les terres lé- 
gères y celles qui abondent con« 
ttdérablement en fable , toutes 
tn6n reçoivent des principes agif^ 
iànts & efficaces du fumier de 
mouton. 

Il n*en eft pas de même des 
autres (brtes de fumiers , ils n\)nc 
chacun , à proprement parler ^ 
qu'une propriété qui s*adapte à 
telle ou telle nature du £bl. Le 
fumier , par exemple , de cheval 
ne peut être employé que dans 
les terres d*ar«le glaifeule K dans 
Jes terres glaifes proprement di- 
tes ; car fi Ton eri répandoit fans 
mélange fur une terre légère ou 
fur un fol fablonneux , bien loin 
d*êtf e favorable, il en volatiliferôit 
encore les principes qui ne font 
déjà que trop volatiles. 

Le fumier de mouton bien dif- 
férent contient des fôufres ou fucji 
huileux qui garrotent les fels de 
Cette efpéce de fôl ; de forte qu'il 
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les fercilifé^ tandis qae. celui de 
cheval le brûle & Tappauvrit. 

Il opère de la même façon fuf 
les terres (àblonneufcs ^ puifqu'il 
eft certain qu'elles font à-pea-près 
de la même nature que les terres 
légères* 

Si Ton veut compter le ftimîar 
de bœuf & de vache à celui donc 
nous parlons^ nous trouverons dans 
ce dernier une fupériorité étonnant 
te. Le fumier de vache naturels 
lement froid & humide contiene 
des principes de fertilité , mais 
auxquels il faut donner un véhi« 
cule par quelque mélange. Par 
exemple , employé dans les glai- 
fes , dans les aroiles; glaifèufes , 
ou dans de bons fols de terre molle 
fitués dans des bas fonds y loin de 
favorifer la germination , il la 
traverfe au contraire , parce qu'il 
ne fait qu'ajouter au défaut do- 
minant du terrein. Ses principes 
qui n'ont point de confiftance ^ Ce 

Piv 
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délayent dans rhumidicé & reftehr 
inzStifs. 

Le fumier de moucoti au con- 
traire chaud naturellemenc Se 
rempli de principes qui ablbrbenc: 
la plus grande partie de Thuml^ 
dite , s'infinue dans les. feuilles 
de la plante quand elle commence 
à (è développer , & en anime la 
végétation d une manière éton* 
nante. Qu'on le mêle ayéc tout 
autre fiimier quelconque , excepté 
celui de cheral , il remplit tou- 
jours les vues du Cultivateur 8e 
lui fait fentir combien il doit de 
foins Se d'attentions à un animal 
qui lui fournit un engrais donc 
les propriétés s'étendent à toute 
(brte de terrein» 



^ 
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SECTION 11 1: 
'Des maladies des Cochons, 

CHAPITRE XXXVIL 
De la Fièvre. 

LE s cochons ont auffî des ma* 
ladies , mais elles ne fbnç 
point en fi grand nombre que cel- 
les des moutons. Comme nous 
avons pour objet de ne rien omet«« 
tre , donc le Cultivateur peut 
tirer quelqu'avantage ^ nous allons 
donner tous les fignes qui carac- 
térifent les maladies dont cts ani- 
maux font attaqués , &; les remè- 
des les plus efficaces. 

Nous avons fait obferver que 
tous les beftiaux font fiijets à la 

Pv 
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fièvre ; les cochons n'en font pa* 
pfus exemptSr Cet animal a na- 
turellement an appétit qui le rend 
vorace. Mais la nourriture lui ré- 
pagne dès qull efl: attaqué de la^ 
fièvre ; de forte qu'il maigrit Se 
s'a£>iblit ^ & cjue fi on néglige 
de lui donner des fecours ,, il dé^ 
périr entièrement. 

Pour bien procéder à la guéri- 
fbn , il faut commencer d'abord 
par lui faire une ùti^née abon- 
dante derrière rorerllc j mais 
comme il arrive quelquefois <q[u'a- 
près Fincifionk fang ne coule pas 
librement , il faut alors couper u» 
peu de la queue. La faîgnée faite y 
en le tient bien chaudement &t 
6n lui donne des chapelures dû 
pain trempées dans du bouillon 
avec un peu depouliot haché-bienr 
menu. Cette nourriture lui plaît 
beaucoup , & comme ii fe trouve 
foulage par la lignée , il en man- 
fe des qu'on la lui préfente ^ 
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rnais il faut la lui ôter aufficôc 
qu'il cii a goûté. De cette façon 
on aiguife Ton appétit au point 
qu'il en devient vorace & qu'il 
l'avalera enfuite après qu'on y au«- 
rà ajouté demi -once de Philo^^ 
ntum Romanum fur quatre pintes 
defdites chapelures donc on ne lui 
laifle avaler qu'une petite quan- 
tité à la fois ; on le tient après 
cela huit heures fans lui rien don- 
ner , par ce moyen oh Tafiame; 
pour qu'il prenne fans répugnan- 
ce le reftant qui ordinairement* 
opère fa guérifon parfaite. 

Si le jour fuivant on voit que^ 
fanimalne fe porte pas mieux, 
il faut réitérer la (àignée & lui 
donner la même forte de potion/ 
S'il mange enfuite avec appétit, 
c'eft un ugne certain de la gué- 
rifon. 
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I saaea 

CHAPITRE XXXVIIL 
De la Ladrerie.. 

CEtce maladie vïtDt au ce- 
choade la^ grande quantité 
de mauvaife nourriture qull ava- 
le y elle fe manifefte par une tu- 
meur qui fe jette fur les yeux & 
par la tête que l'animai tient fort 
penchée ^ il devient foiWe^ lan^ 
guiflant éc refîife la nourriture. 

Echauffez un breuvage dans le- 
quel on met une demî-lrvre d'her- 
be hépatique grife &L de Tocre 
rouge gros^ comme un oeuf avec 
aflér de nitre enpoudre pour cou- 
^r une pièce de douze (bis, 
\ Le cochon fera tenté d'en man» 
ger^ en fuppofànt (ce que nous 
recommancfons en effet ) qu'on 
Tait tenu trente-fix heures fans 
lui laiiTer rien prendre ^^ avant qiie 
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de lui préfenter ce mélange ; pour 

{ peu qu'il en avale , il raut tout 
auflîcôc le lui ôcer & le lui re«- 

l préfenter de quatre en quatre heu- 
res ; la féconde fois il en man- 
gera un peu plus &: fon appétit re-» 
viendra peu-à-peu. 

Obfçrve:^ fur-tout de mettre un 
peu de nitre &c beaucoup d'herbe 
hépatique dans touc ce que vous 
lui donnez. Ce remède opère or-! 
dinairement fon effet y à mpins 
que li maladie ne fbit fi invété- 
rée qu'elle foit devenue incurable : 
ce qui arrive aflez fbuvent. Nous 
prévenons fur-tout que fi Tpn n'a 
point Tattentiofrde tenir Tahimal 
proprement , les remèdes n'opé^ 

^ rent prefque point d'effet. 



in 
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CHAPITRE XXXIX. 
Dt la Jaunijfe. 

CEtte maladie fe montre d'a- 
bord par une couleur jaune 
donc les yeux de l'animal font 
chargés , cette couleur paroît auflî 
autour de fes lèvres , le deflbus 
des mâchoires eft enflé ; voilà ea 
général les /ymptomes caraAérid 
tiques de cette maladie, & voici 
le remède dont il convient de faire 
ufage. / p^ . 

Exprimez le lue de grande ce- 
landine , vous y ajoutez une qua- 
trième partie de vinaigre ; pilez 
aufli une certaine quantité de clo- 
portes ; préparez -en enfuite un 
breuvage chaud dans lequel vous 
mettez une pinte du fuc de ce- 
landine , mclé avec le vinaigre 
& une demi - livre de cloportes 
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en poudre. Il faut tenir l'animal 
pendant trois heures fans qu'il 
mange , avant que de lui préfenter 
ce breuvage , & fix heures après 
qu'il l'a pris. 

S'il ne le mange pas tout-à-faîc 
6c qu'il marque quelque répu- 
gnance y il faut le lui oter auffi- 
tôjt qu'on s'apperçoit de (on dé- 
goût & le lui repréfcnter une de- 
mi - heure après ; c*eft ainfî qu'on 
peut engager un cochon à manger, 
quelque malade qu'il (bit ^ & c'eft 
la vraie méthode pour guérir les 
maladies dont il eft attaqué ; en 
effet (i un cochon qui par (a na- 
ture eft un animal vorace , cefle 
île manger , il dépérit fubitemenc 
Zc meurt même , fi on ne trouve 
le moyen de lui faire reprendre 
ibntrein ordinaire* 
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CHAPITRE XL^ 
Du mal d^EJlomaci 

IL n'y a point d'animal qui air 
naturellement Teftomac plus à 
répreuve que le cochon. Mais fà 
grande voracité Texpofe fouvenc 
a fbufTrir de cette partie au point 
de vomir la nourriture qu'il a pri« 
(t. Ce vomifTement fait des pro-i 
grès rapides , (i on ne s'y prend 
pas à temps. Il faut d'abord com« 
mencer par changer la nourriture, 
hL même ajouter , s'il eft néceCr 
faire, une médecineà la nouvelle 
qu'on lui donne ; mais ordinaire* 
ment le changement que nous 
prefcrivons , luffit pour rétablir 
\t^ fucs digeftifs de l'eftomac. 

Il faut , par exemple , le nour^- 
rir de fèves dans un. peu d'eau 
&: lui fupprimer tous ces alimens 
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groflSers dont il eft fi avide. Si ce 
régime produit TefFet que Ton dé- 
fire , il eft fort inutile de le fati- 
guer par des médecines ; mais aa 
contraire fi le mal perfifte ou aug-^ 
mente, il faut mêler tous les jours 
une demi-once de mithridateavec 
ùl nourriture ; fon cftomac s'é-» 
chauffera & fe fortifiera , pour- 
vu qu*on ait l'attention de lui 
continuer une bonne nourriture. 



CHAPITRE XLI. 
J?e la Rougeole. 

QN connoît à la rougeur des 
yeux 9 à la (àleté de la peau 
ce a ia répugnance que ces ani-- 
maux ont pour toute efçéce de 
nourriture ^ cette maladie à la- 
quelle ils font fort fujets. 

Il faut tenir le cochon qui eii 
eft affeûé, à jeun pendant trente*»' 
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fix heures ; on lui préfente alorf 
en petite quantité une nourriture 
chaude & bien préparée , on y 
ajoute quarante grains de fel de 
corne de cerf & deux onces de 
bol ammoniac. On continue ce 
régime jûfqu'à parfaite guérifon , 
& même qirelques jours au-delà 
pour éviter la rechute. 

Obfervez fur-tout de lui renou* 
veller fouvenc la litière pour qu*il 
fbit proprement & chaudement; 
rien ne favorise plus l'opération 
des remèdes. 



CHAPITRE XLIL 
De la Lùhdrgie. 

E cochon tombe quelquefois 
.^ ^ dans une efpéce de léthargie; 
il s'ftflbupit pendant le jour & né- 
glige la nourriture , de forte que 
peu-à-peu il maigrit & périroic 



L 
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ifans douce , fi on ne lui donnoic 
un prompt fecours. 

Il n'eft point étonnant que ces 
animaux (oient attaqués de cette 
tnaladie , ils mangent beaucoup , 
font très-peu de mouvement ^ & 
ïe nourriflent quelquefois d*ali- 
mens fi nourriflans comme des 
yuidanges , de tripes , de charro- 
gnes y qu'ils abondent en fucs 
épais qui ne fe diflîpent & ne fe 
di virent point aflcz , ce qui épaiC- 
fit coniîdérablement le (ang qui 
par conféquent circule lentement 
dans tout l'individu & principa- 
lement danç lés parties de la tête, 
delà vient cette pefanteur qui pa- 
toit accabler Taninial & qui l6 
)ette dans un aCToupiflement qull 
he peut plus vaincre. 

Comme cette maladie vient 
des caufes que nous venons dé 
détailler & d*une digeftion im- 
parfaite , il faut d'abord procéder 
à une fàignée abondante que Ton 
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fait derrière l'oreille y ou comme 
nous l'avons déjà die y en lui cou- 
pant une partie de la queue. 

Deux heures après la (àignëe 
op lui donne le matin à^-peu-prés 
une pinte de nourriture chaude 
dans laquelle on met une certai- 
ne quantité de fuc de pourpier 
fauvage, il eflaye d'en manger, 

Krce que nous fuppofbns qu'on 
tenu long-temps à jeun ; il n'a 
pas plutôt avalé un peu de ce mê«« 
lange qu'il vomit. Ce vpmiflc- 
ment qui eft un mouvement contre 
nature , met tous les refforts en 
mouvement , le réveille 8c quel-* 

3uefois le guérit à la première 
ofè. Il eft aifé de connaître la 
guérifoo; on peut juger qu'elle eft 
parfaite quand l'animal marche 
librement , qu'il eft gai & qu'il ne 
demande pas mieux que de fe pror 
mener. 
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y- . "- ..i.i ^ ' ' ^^r ^ 

CHAPITRE XLIII. 
Du gonflement de la Rate, 

DÇs qu'un Cultivateur ap- 
pçrçoit quelqu'un de fes co- 
fchons pencher d'un côté çn mar» 
chant , il doit être convaincu que 
la rate eft enflée , ou qu'il y a quel» 
que obftruftion , & que s'il ne met 
auffi-tôt la main à l'opuvre pour liô 
fecourir ^ l'animal ne mangera 
■plus ; languira , & à la fin mourra. 
Cette maladie vient ordinaire- 
inent d'un ençorgement des glan- 
des. ,. , -r 

Il faut pour le fecourir effica- 
cement , exprimer le fuc d'une 
"bonne quantité de feuilles^ & 4s 
ibmmités.d'âbfynthes, ajouter un 
peu de fuç de pouliot &c en don- 
ner une pinte dans la nourriture 
qu'on lui préfçntç , Jufqu'à ce qu'il 
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foie entièrement rétabli. La gué- 
rifon fe connoit à fa marche libre 
& à fa tranquillité* 

Si le mai réfifte à ce régime , 
il faut de toute néceflitéj)rocéder 
à la faighée que Toa nlit de la 
manière que nous avons indiqua 
ci-deflus, fupprimer pendant qua- 
tre heures toute efpéce de nourri- 
ture, & faire avaler quatre bols 
compofés comme ci-après. 

Prenez dix grains de fcammo- 
née j vingt-cinq grains de rhubarbe 
de moine réduite en poudre impal- 
pable , mêlez le tout ayecune fuffi- 
Ëmte quantité de farine de bled de 
turquie , ou à fon défaut , de fro- 
iiient & avec une fuSifànte quantité 
de fuc d'abfynthejufqu a la ccmûC- 
tance de bols. Vous les enveloppez 
de farine pour que le gçût de Fab» 
fynthe ne répugne point à Tanimal, 
& pour boiâbn vous lui donnerez 
tant qu'il en voudra de Feau de 
£)Q bieii chaude. 
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Rarement la maladie réfifte- 
t-elle à cette méthode. 



CHAPITRE XLIV; 
Du cours di Kcntre. 

IL n'y a point de maladie qui 
épuife fi premptement le co- 
chon que le cours de ventre ; la 
mauvaife nourriture que fa grande 
voracité lui fait prendre , lui caufè 
ordinairement cette maladie qui 
agit d'autant plus^ vivement fur 
lui , qu'il eft naturellement relâ- 
chç & que la mucofité de l'in- 
teftin eft plus aquçufe que muçi- 
lagineufe- 

II faut pour arrpter le progrès 
de cette maladie , ajouter à la 
nourriture que l'on donne une de- 
mi-livre de coffes de glands. Nous 
entendons . parler du calice dans 
Içquel le gland çftxndiafl'é lorP 
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^u'il n'a pas encore acquis fa par* 
nice maturité y temps auquel il fe 
fëpare de cette efpéced'envçloppe ; 
fi le remède agit avec fuccès , con- 
tinuez-le jufqu a la guérifon ; mais 
fi au contraire il ne' répond pbinc 
à vos vues , mêle? avec la nourri- 
cure une poignée de racines de 
tormentille hachées bien menu. 
Ordinairement cette dernière 
plante complétée la guérifbn. 

Mais comme il peut arriver que 
par négligence on ait laifl^ invë^ 
cérerla maladie , il faut alors avoir 
xecours au remède fuivant. 

Prenez de la racine de fume* 
terre féche & pulvérifée environ 
-deux gros , de la rhubarbe de moi- 
ne, ou mieux encore de la vraie 
un demi-jgros , des coques d'oeufs 
réduites en poudre impalpable un 
gros , incorporez le tout avec de 
la graifle ou du beurre , n'importe, 
mettéz-y une (uffifante quantité 
de grains de bled dç Turquie 

grillés 
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|>ez cette efpéce de pâte par pe- 
tits inorce»ux qui ne fbient pas 
j>lus gros que des lentilks^ & mê- 
lez-les avec du foB un peu chau- 
.dément ^dëtcempë ; tene3;^.Èk ou 
huit heutes l'^mal à jeun avanç 
qile^tk lui préfenter xrerte aompo^ 
ficion. Preffé par Tappétit il; I^ 
mangera & les effets en feront aîf- 
lurés* you5 continuez tous lesm«i- 
tins^ce. régime jufques à fa guéri-; 
fon romplctte, - . ^i^^ 



CHAPîTRE XLV. 

., Des Pu/lules ou l/Iceres^. 

feE!i^ çpcbons font fujets à des 
tumeurs ou enflures dures, &: 
s ùiberés qui fe forment fur 
plufîeurs parties de leur corps; 
11 faut bien obferver le moment 
-dans lequel elles conimencent 
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à fe tamoHir, pour lesouvrir dans 
toute leur étendue & prefler lés 
lèvres de la plaie avêC le pouce 
afin que la matref e C<me Se que 
ta iuppuracibn 4ok eeraplette, L'o* 
pérartofr Bikà oa oint toutes les 
oinrercarcs avec dvtgooàr<m'8É d« 
iàin-doux: lacureeft comme iti^» 
£iiliible. 

fiii- ' "^ ryffi. 

CHAPITRE XLVL 

Dr la Jideùéde la F4m*r 

» 

LE coehooi eft Batutellement 
(aie , ce qui prouve combien 
il eff impotfàtït pour; Id^ Cultiva- 
ccur de Iç tenir proprement .^ pui(- 
qu^it tf 5f i point d*animâl qui poi|.r 
cette raîion (pit plus fujét^ au» vk^ 
ladies de la peau : ïî rôri le met 
dans un toît humide , il efr atta- 
jqué dun rhume ^qui lUi donfre 
br4ÎJQ»veroent' Iji'fievre j'saaisiî 
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en même tems qu'il éft dans Thu- 
midicé il eft dans les ordures , (a 
peau devient farineufe & fè cou- 
vre de petits uloeres , <{\ii fe fotit 
tlépérir à moins qu'oh fit lui don-* 
ne un prompt fecours. 

Mais fi cette faleté ptfife (on 
principe dans le fang if faut à€ 
toute néceflîté avoir recoiits aSiJf 
remèdes internes ; on peut cepen-»' 
dant effayer premièrement lés^ex-^ 
ternes ; mais nous avertirons que' 
la çuérifoh fera très-dôuceufe 5' 
au heu qu'en faifaïit ufâge dès uns 
& des autres eh rtiême fc'ms dans 
funou dans raûtrécas on femec 
à couvert de la î*efchute. 

On comiûence pai? ïaîgneif lé 
cochon fous la queue , iW ûi^ée 
dpit ctro au moins d^unépînté dé 
fang. On prépare de Teau de favon, 
on trotte une broffe de (avon mol ^ 
on la trempe dans Teau & on en 
friftionne Tanimal. 

Cette opération faite on le lave 

Qij 
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enfuice avçc de l'eau de chaux; 
on tient fon toit bien propre & on 
lui donne iine bonne nourriture. 
Deux jours après on répète encore 
upe foi$ U mâion Scon le lave 
avec de Teau de chaux. 

Si après cous cçs ifeçours il ne 
guérit pas ^ on doit être afTuréque 
ton fang e(t corrompu. Il n'y a 
point d'autre chofe à taire que de 
mêler une bonne quantité de fleur 
dç foufrç à tout ce qu'il mange; 
par-là , en faifant u(àge en même 
t^ms des remèdes externes on doic 
fc flfitter de le guérir. Si la peau 
eft entamée il faut la frotter avec 
du goudron & du fain-doux mêlés 
enfemblef on peut, pour açcélé^ 
rer la guérifon , aJQuter à ce mç-* 
iange des ^eiirs de foufce^ 
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CHAPITRE XLVIL 

Vu mal qui y^ient aux Oreilteii 

CE mal vient quelquefois aùX 
cochons de la boue &: autres 
falecés qui s'attachent à leurs 
oreilles , mais plus fouvent enco-': 
re des morfures des chiens. Quel- 
quefois cts deux caufes concou-* 
rent' à augmenter le maL'Les 
chiens font des blefTures & la (a-: 
leté qui s'y raffemble forme des 
cfpéces de plaies purulentes. Voici 
comment il faut le comporter- 

Lavez les oreilles avec du vi- 
naigre bien chaud avec égales 
quantités de goudron & de fainn 
doux, ajoutez un peu de favon^ 
Répétez cette fridion jufqu'à la 
cure parfaite. 

Si le malréfifte , faireslam^cme 
cho(e> & à la place du goudron Se 

Qiij 
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du ùin-doixt fèrvez-vous du blanc- 
-ratfifl , ayant rattetttion d'y aiou- 
1er ua peude Çivot^ ôç. de laifler 
tomber fur ce mélange quelques 
jgoucces ,d'eau-4e- vie. 



■ SSaSSBBSBSSBSBSBSSSSS 
CHAPITRE XCVIU. 

/?« Boutons qui viennent fur la 
Peau^ 

CEtte maladie-ci eft trcs-fo- 
nefte à Kanimal ; elle le mi- 
ne infenfîWement au point qu'il 
^épérk totalement. Ceft une tÇ- 
péce de g^le qui , fi ron rfy porte 
remède, fe communique avec le 
tems au (âng, le corrompt , & met 
ranimai dans un état dont il ne 
revient point. La malpropreté da 
toit & une nourriture mal-faine 
engendrent cette maladie, d'au- 
tant plus dangèreufe qu'elle eft 
contagîeufe j &infe£te en peude 
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rciâs tous le$ cocI^hdqs qm coin^ 
muniqiiiieiacavec o&ux qui en fi>nc 
^Cdqués» Il n'tk donc polat né-» 
ce/raâre.4<^ t^c'âlfii; ici la vigilan? 
ce du Culciv^cetit (Uc cec ot>jec i 
& il ne Teft pas plus de lui recom- 
mander de fëparer l^s animaux 
qui font attaqués. Pour procéder à 
la cur^îl iBiuc coKimencer par mec^ 
tre une once de thériaque de Ve- 
nîfe dans la nourr îttir^ <ju*on leur 
donne» : : " 

On lave ehdiitê lés l>outbns 
avec de l'eau 4e favon & on les 
frotte avec deux livres de fàin- 
doux apris y avoir ajouté une pin- 
te de goudron &; de fleurs de iou-* 
fjre autant qu'ilen faut pour don- 
nm à. ce mélange k confiftance 
d'un onguent ferme. On fait tous 
les (birs une friâion jufqu a ce que 
l'animal (bit guéri. Il faut dans le 
commencemém de la convaleP» 
cence le purger avec les drogues 
que nous avons indiquées ci-deG 
fus. Qiv 
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' Mais fi la maladie réfifte au^ 
précédentes âriâions^ il faut ajou— 
ter à Tonguent une demi - once de» 
mercure , & avoir rattenticm d& 
tenir le ventre libre. 



SECTION IF. 



CHAPITRE XL IX. 

Des maladies auxquelles hs Che-^ 
• vaux Jpnt fuJ€ts ^ jraniculierem. 
' ment de la Morve y & desremi^ 
désdônt ondoujefervir,, 

IL fèroit ifbrt imttite de nous 
étendre ici^fur Tutilicé des che* 
vaux, & de fidre femir toute la 
oéceffité de donner tous; tes foins 
poffîbics à un animal fi,précieux^ 
Nous ne nous attacherons point 
aon plus, à recommaudet kdéfiaa^ 
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ce contre les Maréchaux y donc 
rineptie a été fi bien mife au 
jour par tant d'écrivains moder- 
nes qu'en vérité il faudrok que 
le Cultivateur fut bien efclave 
du préjugé pour accorder encore 
fa confiance à des gens qui n'ont 
aucune connoifTance de l'écono^ 
mie animale; puifque des auteurs 
célèbres oui n'ont point dédaigné 
d'écrire hir les maladies de ces 
animaux fe font j^roffiéremenc: 
(rompes fur celle qui a été jufqu'à 
présent regardée comme incura-^ 
ble , & qui par conféquent fait le 
plus de ravage : 00 entend bieiv.' 
que nous parlons de la morve*> ^ 

En effet de toutes les maladies» 
auxquelles ces animaux font fu« 
jets, la morve eft la plus impor- 
tante & généralement la^ moins^^ 
connue. Beaucoup d'auteurs ont: 
cru Qu'elle étoit incurable ;.& eller 
rétoit réellement fuivant la mér 
thode ancienne : car fi^ unchévafi 
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en rcvenok , nous pouvons aflurer 
eue la nacure opérolc la guéri* 
ton y ce qui arrivoic fort rare— 
mène , & non ceux qui ne con* 
ooifTotenc ni la nature ni le iîége 
^uniaL 

: Mais depuis 'quelques années ^ 
des perlbones mftrukes ayant ea^ 
«repris ta guéfifon des maladies 
ilo'nc les chevaux font attaqués ^ 8^ 
ayant recouru par ta voie de Fana* 
tomieà Jacoliirnoiâânce'des parties 
qui cocnpo&iur cet animal y ellos 
ont découvert les cau^fes^ le Êég;er 
ic la ni^ure de lapï&part des aisb- 
Udies auxquelles ri d^ fujer. 

Votlà la route éclakée cpel^oo^ 
a pris depuis quelque tems pour 
parvenir à la connoiâfânce de la^ 
VTaie caufe des maladies des bef- 
ciaux^ & des remèdes qu'il con- 
vient de mettre en ufage.. Or de 
toutes les naladies il n'en eft point 
apurement qui demandât & qui 
méritât à plus d'égards cette étude 
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faivie que la morve. On doit la 
principale découverte qui a été 
faite de ce mal à un Maréchal des 
Ecuries du Roi , qu on appelle 
Lafojfe. Cette découverte qu'il 
ptéfentaà TAcadéraie des Sciences 
fut très-bien accueillie. Ceft cet 
accueil favorable que l'on ne de-» 
vroit jamais refufer auxperfonnes 
qui , dequelqu'état qu'elles foienr^ 
tmvaillent pout le bien public^ 
qni: encouragea cet homme utile 
à poner plus loin fes eonnoiffan- 
ces; aoffî le voit-on uniquement 
occupé de cet objet important* 
Cet homnuge que de (emblables 
cor^ tendent au calent, de quel- 
que part qu'il vienne , les honore 
infiniment; quoi en effet de plus 
glorieux pour eux s^ls font vérita- 
blement citoyens , que de donner 
leurs fuffrages auxpetfonnes quipar 
des cônnoiffances acquifes après 
tin tfavail auiïi pénible qu'affidu 
fe rendent utiles à la patrie ? 

Qvj 
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CHAPITRE L. 

Ce que c^ejf que la Morve y & Jes^ 
véritables fymptornes. 

LA morve cft un écoulemenc 
qulfeËticpar les narines.. DV 
bord' c'eft une liqueur blanchâtre 
qui en découle; enfuite.à mefure 
que la maladie prend vx^^uv^^ 
cette liqueur k rembrumc y 6c 
aenfin cette matière- devient, avec 
le tems {ànguindente ; cet écou->- 
lemenc devient fi abondant que 
ranimai déjpérit à vue d'oui Sl de^ 
TÎem dégoûtant., 

Combienvde chevaux cette ter-^ 
rible maladie n-a-t-elle point fait 
périr. Ce n'eft cependant point 
que nous la regardions comme iit-* 
curable ni- qu'elle le fi>it en eâfetw 
:Mais comme de tout tem^ on a 
%noré fa nature 6l fon fiége on nc. 
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{çQLVOit quels remèdes mettre ea 
lafage pour la guérir. 

On fera fans doute fiirpris que 
parmi tant d'opinions que l'on ai 
adoptées en diflférens tems fur cet*- 
te maladie , il n'y en ait aucune 
qui ait porté fur le vrai. Mais oa 
reviendra bientôt de cette furpri-* 
(Cy ûy comme nous allons le faire 
voir, les ignorants & les (çavant» 
la'ont pas même fbupçonné. ni fâ» 
vraie caufe ni fon fiégej.puifque 
les uns Tdnt placée dans les parties 
du corps les plus éloignées de ceU 
les oà elle (è manifefte Se où elle 
cft réellement. 

:. Les plus anciens auteurs qui 
ont écrit fiir cette matière ont fup-* 
j)ofé le fiége de la morve dans le 
cerveau ;.ils croyoient qu'il fe fai* 
foit une diflbkition de cette fiib-^ 
fiance , & qu'elle découlait à la ûnx 
par les narines ^ auquel écoule^ 
ment (uccédoit la mort dé Tani?^ 
' maL Cette opinion, quoiqji*cn:a- 
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née , comme nous le ferons voir ^ 
approchoit beaucoup plus du (iége 
du mal que les auteurs qui les cm: 
ûxiwis 6c qui en ont écrie. 

Il en eft c)ui ont imaginé que 1& 
morve avait fon (iége dans l'épitie 
du dos y Se que la moelle allongée 
découloic par les narines. Cette 
opinion abdirde mais accréditée 
|adis cher les Maréchaux , a en-* 
cote auiourd*h\ii quelque crédic 
chez quelques-uns» 

Des écrivains plus modernes 
ont Aippoié le flége du mal dans 
le foye, d'autres l'ont placé dans 
les poulmons , d'autres dans lest 
rognons , bc enfin d'autres dans la 
rate. M. Saleyfel , homme fça^ 
vant croit qu'il éft po/fible que ces 
parties fbient le fiége du mal, doai 
il trace la route par la veine cœ- 
liaque jufqu'à la tête , ou il le fait 
{ç placer dans les glandes paroti- 
des^ d'où enfuîte la liqueur s'é^ 
panche &c s'écoule par les narines» 
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On trouva dans ce tems tanr 
de profondeur dans cette opinion, 
qu'on crut devoir par ce refpeft 
qu'on a ordinairement pour ce 
que Ton n'entend pas , la croire 
Vraie. Le Maréchal & le Cultiva- 
teur qui la voyoit rendue par les 
exprtlïîons fciencifiques , rendi* 
rent hommage & au fentiment 
nouveau & au fçavant qui Tavoit 
enfanté , croyant qu'un homme 
qui mettoit en ufege des termes fi 
%avans ne pouvoir rien ignorer* 

On a penfé depuis que le mal 
âvoit fon fiége dans les poulmonsç 
il a été des perfonnes qui ont cru? 
que les enflures qui viennent à là 
ganache & autour de la tête pou- 
^ient bien être la caufe de cette 
maladie r on voit le légionnaire 
de Trévoux adopter la première 
opinion , & Fontrouve la dernière 
rapportée avec les autres dan» 
FEncyclopédiede Chambers. 
Si nous {bmmes entrés dans le 
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détail de tous ces divers fencimen^^ 
ce n'eft que pour meccce en garde 
le Cultivateur contre des erreurs 
femblables. L'expérience , les 
diffedions & différentes obferva^ 
tions prouvent combien on doie 
s'en défier & des méthodes qa'or> 
met en ufage en coniequence des 
principes aufli mal fondés» 
< Nous pouvons afTurer qu'en gé^ 
néral tous les remèdes internes 
ibnt inutiles dans la cure decetce 
maladie. Il eft vrai cependanc 
qu'il arrive quelquefois que le 
ùitkz de l'animal eft corrompe 
lorlqu'U eft attaqué de la morve ^ 
ce qui y comme on l'imagine , doit, 
cendre la cure & plus longue &: 
plus diiHcile , fui vant la méthode 
que nous allons prefcrire^ Mais 
dans le cas de complication oo^ 
peut mêler parmi l'avoine que l'on, 
donne au cheval du foufre &c da 
l'antipioine^pour rétablir le fang*. 
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CHAPITRE LL 

Du vrai Jïége, & de la véritable 
caufe de la Morve^ 

A ^^^ ^^^^ ^^ qu'on a écrit fur 
XjL ^^ ^orve , il devient évi'-* 
dent y d'après lesobfervations que 
Ton a faites fur la nature & les 
progrès de cette, maladie , que fa 
caufe n*eft ni dans le cerveau ni 
dans la mocïle iïllongée , ni dans 
le foye-, ni dans les poulmons ^ 
ni dans les rognons , ni dans la 
wte. L'anatomie au contraire , les; 
obfervatioïis &: la méthode af^uël-^ 
lement adoptée pour la guérie 
prouvent clairement que le fîége 
eft en effet dans la partie même 
où elle commence à paroître , 8c 
qu'eUe eft par confëquent fituée 
dans les glandes répandues dans la 
membrane pituicaire qui tapiûe 
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la partie intérieure des narines ^ 
&<]»e nulle autre partie de l'ani^" 
mal n'encft afFeâée. 

Lorfque la marre ne fine que 
par une des narines onobferye que 
la glande maxillaire qui ed du 
même côté attaqué ef! gonflée &c 
enflammée^ & que celle quiefl: 
de l'aucfe càté fain eft dans Ton 
état tiacutei s mai$ que dès que la 
morve flue par les deux narines , 
l-une Se l'autre ^biides font égaie-* 
ment afFeâées. 

Lorfque ces glandes font en- 
flammées y l'écoulement de la ma« 
tiere commence , &c commis l'aai« 
mal baiflfi la tête pour manger ^ 
cette fituacioûfaToriTe encc^e l'é- 
coulement. 

: Il fe pourroit bien que la mot- 
Tè procédât d'un froid, qui aâfeâe 
trop vivement Tanimal, & ce mal^ 
ce qui n'eft point étpnrunt ^ au- 
gmente & prend vigueur , tandis 
que les Maréchaux s'efforcent d'en 
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faire la cure par des potions qui 
•ne peuvent produire aucun efFet^ 
puifqu'elles ne font adminiftrées 
^ue d'après des indications gui 
n'ont aucun rapport aux proprié-r 
zés de tous ces médicamens. 

Mais pour prouver aux perfbn- 
ftes qui font obftinément atta- 
chées aux opinions anciennes 
•dont nous venons de parler y qu'el- 
les tent abfolument erronées & 
Qu'elles ne peuvent jamais con- 
uire à Ja guérifon de ce mal ; 
on a difféqué les poulmons , le 
cerveau y la rate , les rognons , le 
foye , la moelle allongée des che- 
^vaux qui font morts de la morve> 
& on a trouvé toutes ces parties 
très, bien conftituées , & nulle- 
menc altérées ; il eft donc bien 
•évident que le mal n'y eft point 
placé 1 il a au contraire fon nége, 
comme nous venons de le dire, 
dans les parties où elle commen- 
ce d'abord à paroître j c'eft-à-ditc 
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dans les glandes de la memlAràne 
pkuicaire* Cette n^aladie vient: 
d'un grand froid > (ans qu^il y aie 
aucune infirmité dans l'aniùiai qui 
y participe : mais auffi elle peuc 
avoir pour ptiiictpe une matière 
.morbinque qui , de la partie qu'el- 
le afTeâoit, fe jette fur la mem- 
brane pituitaire, où elle peut fai* 
.re des progrès violents par la mau- 
vaife quaUté du fang : ce cas- ci 
eft particulier. 

Si une mauvaife qualité du /âng; 
vient à l'appui de la morve , la. 
cure doit être néceffairement plus 
difficile & plus longue } toutefois 
nous invitons les Cultivateurs à 
faire ufage de la méthode fuivaiK- 
.te : il faut purifier & rafraîchir le 
fang par un mélange de foufreSc 
d'antimoine avec l'avoine que 
Ton donne à manger au cheval. 
L'autre cas n'exige point d^e con- 
fidération particulière ; car quoi- 
qu'une autre maladie ait caufd la 
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morve , la caufe s'écant fixée fur 
la membrane pituitaire , dès qu'ur- 
ne fois elle s*y eft entièrement éta- 
blie elle doit être confidérée de 
même que fi la morve s'y étoit 
formée naturellement 5 Fon doit 
parconféquent employer k mêmç 
méthode. 

Pour répandre un jour qui 
mette les prmçipes que nous éta* 
bliffons , plus à portée de tout ÇuU 
tivateur quelconque : donnons un 
détail plus circDnftancié & delà 
nacute & du fiége de la morve, 
La membrane pituitaire ( c'eft aux 
Cultivateurs proprement dits de 
la dernière claffc à qui nous par- 
lons ) eft une peau fine mince & 
extrêmement déliée qui couvre 
l'intérieur des deux narines da 
cheval. Il y a dans le nez une cloi- 
fon ou féparation qui le divife en 
deux parties égales, que Ton ap- 
pelle les narines* Chaque partie 
de ceçtç cloifon eft couverte dç^ 
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cccce peau donc nous venons de 
parler, cette peau contient plu-^ 
fieurs petites glandes, qui four« 
nifTent une certaine huiliiditi qui 
la rend ibuple &r liflet.^ Quand-ccs 
gLandes ibn&daiisr leor étatiiacu- 
rel, rhumîdicé <^'elles tendent 
s*écoule par le riez (ans cauièr au- 
cun mal. Mais loriqu'il (urvient 
quelque vice dans- cette li(|aear 
que les glandes fuintâ^t conci* 
nuellesacar ; ^elle cà ùtle & cor* 
rompue, ôc CrcQ: çet< éeouleûàent- 
qui eft purulea^, que: Von a]^pelle 
morve. 

On (çait que la tcte du cheval 
eft compoféê-dé plufieurs parties. 
Pans celle ^i forme le front , 
exaâemânt ^au-delTus des yeux , il 
y a deux cavités entre les deux 
plaques de l'os qui fbttbeht ce 
qu'on appelle en terme d'anaco* 
mie les (înus frotitaux. île dedims 
de ces^finus eft tapifle de la même 
membrane que la cloifon qui^fi^ 
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pare les deux narines , &c elle a 
dans cette partie desglandes conu* 
xne dans les autres* 

Toute cecre membrane & les 
glande» donc die efl une efpéce 
detifili font le fiége de la. morve; 
Axi cemmencemetit <£rk) maladie 
les glandes , prîncif^lemenc cdbk 
qui fom dasis^ les finus fironcaut 
fie fbncqiae s'enfler âc fe déchar^ 
ger de la trop granài quantitdde 
matia^donr ellcs:ai»ni^r. Ce 
ffai pfouve évidemment qu'elles 
fbntlç fiége principal de la mala^ 
die ; lorfbu'elte Êiit des progrès 
ces ânui; deviennent uicéseuix^ Ai 
alors k matière q«i «ti- d^rould 
cft plus^affle&plusdégoûrancei 
Mais Iprlque li^ maladie efl à (bt% 
plus fofc période conte la mem^ 
Kane de cfttte partie Venflamme , 
i-enfle & fe t^rouve rongée ; alors 
la mad«6 quicfnidécoaie e(t (àn^ 
guinolènte. Geque nous avançons 
ne tieoc plus au- fyfkèm, c'c& nq 
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fait téel autorifé des obfervations 
les plus ^exa£tes. 

Que Ton ouvre 6c diflëque Ix 
tête d'un cheval morveux, on trou- 
ve les glandes non-feulement en* 
fiées mats encore toute la mem- 
brane ulcérée ic plus épatfie qu'^1^ 
le n'eft naturellement , les vai{^ 
ièaux (anguins qui ïa compofent 
font plus pleins , leurs extrémi- 
tés font rougies , le (ang qu'iU 
d^orgent ie mêle aveô la mâtie-r 
re qu'épancfaenc les glandes, ulpè-f 
xées« Vbità la véritable oaitute i ^ 
la vraie caufe de cet écouièmeac 
qui fe manifeile par les narines^ . 
&par jconTéquent de la morve ^ 
cette maladie j^oefte ^i a mis 
jufqu^à prélent fi^nt de (çavÀQts 
hommes en dé&iM. 

Nous venoni'de faire v^ifir qi^*il 
y a des cavités naturelles à châtque 
côté de la cloifoncuiiép^rçles na- 
rines , & que lorfque le cbey;al fe 
jporte bkp y les ^landos <)ui f fonc 

ne 
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oefourniffent d'humidité qu*àutanc 
xja'il eft oécëflaire pour humeâer 
& lubrifier la peau j cardes qu*elr 
les en foprnifleQC ujne plus grande 
quantité , les finus «"engorgent Se 
il s Y foi^e des obftrùCtions très- 
•<làngereufes, Ceft la précifémerit 
jce qui arrive danJ; le cas de là 
-morve. Les glandes des finus de- 
viennent ulcérées & s'y déchargent 
rd'une abondance de niaciere qui 
-y féjourne ^ cette obfervatiôri eft 

• Cl vraye ^ - qu'il îi'eft poiht dé ché- 
-val mort de la' morve & que loh 
:difféque, auquel on ne-trou ve les 

finus frontaux pleins de cette ma« 
^tiere. 

• ^.,, De même auflS les glandes qiii 
font dans cette partie de la mem- 

:brane qui couvre les côtes des 
-£nus<de l^os frontal, dcvierintfAt 
.enflés, enflammés &; enfuite ulcé- 
L rés ;. delà répaiffiffement de la 
: membrane); delà enfin les ùlcerès 
faâguinôlenfs qui s'y forment : 
lomc X. R 
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auunt de preuices réuoies ea &^ 
veut du {y&êmc ^r hqv^l <m 
établie le fiége de la naorvc dans 
Ja membrane pîcmcaîre ^ couvre 
intérieurement les narines fedaos 
les glandes doo( elle cÂ œmpUe 
Zc non danjs le ft^ ^ ni dans ^^udile 
autre partie q^lco^que» £t cela 
eft d'autant plus vrai^aUe.^ coaiii' 
œe nous l'avons d^à fait ob(êr^ 
ver, dans toutQs.Jes éiScûàyt» 
des chevaux mqff$><^ joetK xna- 
Jadie , ojcte wcmbmhesSç ies^teû- 
des (è rrouwenc enflé» , ennam-*. 
niées Se en^ûte ulcéoées , tandis 
que les autres parties ce font nul* 
lement afFedées , a moins que i'»- 
* pinul AeiSas attaqué de^ (Èyseli|u'au^ 
tre maladie, ': 

Oxx trouve 4kw léscbevaox 
morts de la tnorve les finus fron- 
taux remplis d'une œariere épai£» 
fè 9 corrompue ^ on y remarque 
au^ de plus grateb cfaanjgicœeiis 
q\ie dan$ 1^ aikctes pastèes, Bààs 
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iescberauxau contnke l'^iù.suR 
{ont poinc mores de ca«^ it^t\9ir 
ait y MktiovLYC laoïêo^diMi mi»- 
ce , fine , xnoMe & ibuj^e^ à pfijaf? 
•oo y apperçoic des vaàS^c^àn G^ 
gains;' 11 eft cepe^ldant c^rt^jn 
•qa'il y en a , mais ib '(baie fi acci^ 
nues , qu'on ne peut les japperco- ^ 

voir. Dans les chevaux morveuK 
la membrane c& dans cecre partie , 
ipaiâey^<lurey.teniiuje3eQflammée r 

parfemée de vaiiTeaux ùsaff^iiis 
<loDt les extrémités & Jisj paro^ 
ibnt rongés. On t£oii\'!&daQSri:h^ 
que narine une fabâance <}ui te(^ 
jkssJblc à de ]a corne , & qui efl: 
rtcba^iTte de la imemBbcaoe jpb^ti- 
taire comme la rloiiba des nari- 
^les &>dbs £mis &optaupci, ^ j(a 
«ecnbnne ^aaofs cecce :parcie eft 
paiement épaîâe , esmadonmée , 
'tendue , dure & ukécée , &ncou9e 
fiuânoée par lesvaHIeaaxiàngtuqs 
-qui >font engongés.'j : 

jltéiy&te de taoutiGeiquéinoiis 

Rij 



i 
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•venons de faire obferver que com- 

-tioié là membrane donr on vient de 

•trôir la defcription eft le fîége de 

:lâ maladie , elle eft généralement 

-âtfeâée par cette maladip auflî'- 

ktt qu'dle fc xnanifefte; Elle fe 

-montre d'abord dans la partjle. de la 

-membrane où les plus groff^.glan- 

des fe trouvent placées; or on voit 

^bien que nous entendons parler 

ules finus frontaux; de forte .que 

îTon peut dire que ces glandes font 

?craTticuJierenient Je vrai fîége de 

-faî maladie, de qu'ieÛe s'étend le 

-long de la membrane pituitaire. 

. On remarque quç la maladie fe 

• borne oodinJairemont à cette partie» 

-€ar ratement elle porte fesfayages 

rjfufqii'à quelqu'àucre, Lorique cetœ 

:iinaladiç eft extrême!, on trouve fa 

xloifon des narines qui eft cour 

rverœ dç cette membrànç rongée 

apâc^Ji'âcreté Jerhuiteur dont -elle 

eft environnée. Mais I dam toutes 

ijesidiflbâions. qu'on a faites! jiir* 



dby Google 



3\i% préfent) OQ n'a point trouvé 
/antre os affeûé. 

Nous ofons nous flatter q\i*^^ 
près un tel détail il ne fe trouvera, 
guéres de Cultivateurs qui ne 
foient réellement convaincus que 
le fîége de la morve eft unique-^ 
ment dans la membrane pituitaire 
& dans (es glandes^ & qui ne re» 
viennent ides : fentimensi erronés, 
que leur ont fait adopter des Ecrin: 
vains aufli peu Infttuits que cu^ 
rieux de rechercher les caufes^ la 
nature & le fiége de ce mal qui 
a de tout temps été regardé com^* 
me incurable , mais dont cepen^ 
dant on peut entreprendre là gué4 
rifon avec fuccès en Tattaquanc 
dans la partie mêmç qui.en eftlc 
fîége. 

Si le foye , le poulmon , le cer* 
veau , ou quel qu'autre partie étoit, 
comme on Ta prétendu , le fîége 
de cette maladie , tout le corps de 
ranimai en fouffriroit dire6kc- 

R iij 
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éicm ou indireftement y Si il co»^ 
beroic dans un état de kngaetis 
^t le conduirotr peu à peu à la 
iDort i. za lien que la ittcnrc TÎeûC 
»ix cbevatrx qui d'atlleurs onc toau 
tes les parties bjtea faines Se cpA 
icportenbhîen* £t fi on leslaifToit 
"civre avec cette maladie ^ il eft 
certain qoi'ils vivfpieût lon2* 
iûmps. I>ailkiirs ^ nous le répé^ 
tons eiïéore , eux trouve pat la^ diC^ 
ibâienque Ton ait de cet animal 
iriore de la morve que toittes les 
antres parties font dans leur étac 
Bacorel yCe t{ui pronve qae Jamais 
k caufe de cette maladie n'a été 
£>arnie par ces parties Se que Je 
suai ne peut même leur portes att-« 
eune atteinte^ 




dby Google 



.1, , ■ ' I- 

CHAPITRE LIL 
De la caufc de la Morve. 

1[^T Oos avotis die qiic la morve 
J^ pmivoit ccre caufée par un 
niame y &l tien de plus vrai. H 
en e(Ldes chevau^t comme des 
hotacfxs. Un thame teur bouche 
le 0ex y mais ily a cetée différence 

SacT les hommees j^âvenepar le$ 
iffétentes fecouffes* quHls don- 
nent aux fibrilles nerveiifes de la 
membrane picuicaire ^ faire débott- 
cher le ccmduir , dailleors ils ont 
fincore la reiToarcd du crache^ 
teent> fans compter les poudres 
fternutatoires donc ils peuvent 
iàire ufage ; au lieu que les che-^ 
vaux n'ont pour tout fecours que 
4e reniflement , (ecoucs d'autant 
{>lus impuifTânt que lorfqiie les 
^evauïc fonc enrkkimés , nous les 

Riv 
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voyons rarement parvenir par ce 
lûbùvement , à expulfer la matière 
qui engorge les glandes picuicai* 
res oti^ les ûnus froncaùx. 

Lorfqu'uD cheval eft donc en- 
rhumé èc que le rhume tombe Gxr 
Ids narines ^ le Cultivateur dofc 
bien (e rappeller que cette partie 
eft particulièrement le fîége de la 
pfiorve y & que le rhume s'y fixant ^ 
peut fort bien occafibnner cette 
maladie ^&i que par coniëqiœnt il 
faut au plutêc mettre toutes les 
reflburres en u{àge pour guérir le 
mal. On connoit ordinairement 
jorfque le rhume s'empare de la 
membrane pîteiMtaire par le reni<^ 
^ment dû cheval , pat les fréy 
quens mouvemens de (a (été êc 
par rbumidité plus abondance qu'à 
l'ordinaire , qui coule de Tes na- 
xines. Si Tanimal eft en même 
temps difpofe à la fièvre , la mem- 
brane & les glandes fe gonflent^ 
^'eoâaniitneQt U louji les autre» 
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{ymptomes paroîcront naturelle**^ 
mène. On voie donc bien tout le 
danger que Ton court en négiw 
géant le rhume deschel^aux. » . . 
Dès qu on s'apperçoic que le 
rhume combe dans les narines du 
cheval , il faut faire une (akhéé 
abondante pour éluder lar di(pofi-f 
tion inôammatoire .,. enfuite. Qa 
lui donne deux £bis par jour uàe 
boiâbn bien chaude , & oa lo 
mené promener d<Micement. tt 
&UC .fur toutes jcbafrs Iç. cénii:; 
chaudement & prpprement , & lu£ 
donner le lendemain déjà ùigoéài 
une purgatioo Qrdimire. Si cçlj^, 
ne iuffit pas , réicétç?: . le >9prî 
fuivant kTaignée.& faites4a auilit 
abondante que la première Se çoii^ 
tinuez encore un j04r le n^fiRCt 
régime. A/. Hait dit ravoir, tQUr? 
jours pratiqi)é à l'égard de tons fcj; 
chevaux avec.lç:plus gtzndfycn 
ces ril croit StC aye^ raiiqn a¥<>|js; 
garanti plufieu$$fpîs(:çs^iQ^yyS 



dby Google 



^94 ^^ GBNTILH0MME 

et la maladie donc il eft ici quefl 
cioft : il «fiUre <]ue (es voi fins £ax«' 
Ya&r^ ion ^exemple ^ n'ont jamais 
ea nûOr ptog que loi des cbevmxx 
actaqués de ceae maladje. 

lyt m£me que le rhame, une 
indigeftidii peor ati(& csaxkt la 
mettra $ ^ corrompant le BkngfSc 
tn pMdui&nc ane foralNindaoce 
4lMilM«r$ groffienisr oqI cher<» 
dieAC nàtuseUemenc ^iépmcba: 
p^t lesi gfehnées de ta membnne 

fiftmaite. On feue iaôen que ces 
uti»6uf» di^ mal cokes 6C mal 
^%éYé^ ddivent faire im tagtx^ 
^fiôeM ft ««ia»mer par confô-- 
40Mr^ & fSêiaieakérerpat fâdrecé 
^^le& acquièrent eu iejoàimani: , 
>i^^ fttéfiil^atie pÂoitaire ; delà ia 
Af«¥Vé <^t 'Cfft; alors d'atitanc plots 
dai>g€frftt>{è^ AS difficile ï âuérk , 
^Hfe' te ông eft enspreint mt vice 
qâf ra^^dai]^è^ :" les rémede« ^epetiN 
àkHt doivent être les mêmes , mais 
«»îQètt¥t Fatifciidte dettiétot da 
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jfoufce U de rantimoinc avec la 
nourriture que rondo(ine^pàr4à on 
puriÊe lefaog â(on empêche c^u'il 
np coatinue de povcei: la matière 
lAorbifi^ dam la partie déîa af^ 
£p^ée 9 qui ie guérit en même 
temff pax Jte ^ours dés remèdes 
extérieurs que nous indiquerons 
i>iènçdc. Mais nous avettiflons <jue 
ia^ mdiodre omiifion fiir ce point 
n'oGcafijonnetbit qu'une guériicm 
împa|:&ite de Ja nicœbrane pitui^- 
t$À%i > 6t que par conâquent le 
vice jreftant dans le iang ^ la rei* 
chute fèroit in6uUible« 

Maîtf avant que l'on n'entre» 
prenne de guérir un qheval par la 
notéddodeque nous devons donnei: 
dans le chapltcre fuîvaat , il faut 
ctrè aiflufé que la morve eft téeU 
lemenc établie ; article fur lequel 
il ne pourra point s^écarter , sli 
tient prâents àfes yeux les dilTé- 
r eus fympcodBDesque nous lui avons 
indicpié&» Car il ne . Êûit pas auâi 

Rvj 
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prendre pour morve tout écoule*^ 
tnenc du ne^ quelconque ; parce 
que l'on s'expoferok à fake fencir 
à ion cbevaï une méthode périiv 
ble pour une légère îndifpo&tiôii 
^ui pourroit éti^guér^e pat- une 
iimpte fa^née; Ou bkwûe&tre^ 
prendroic de guérir pne maladie 
qui de fa nature pourroit écfe in- 
curable , & pat- là £iire tomèer en 
difcrëdit la métltbdr pre%t&ini^ 
i&illible de guérir laÉ^tnori^^^^iMr 
fi'ayoir pas réiU&à ia guérilbn (lune 
œaladie toute difiërente/' ; . 

Pour é viter cet inconvénient V. 
il faut bien remarquer la àMé^ 
rence qu'il y a entré un rhume te]ui 
ié fixe dans'lés narines & lainbr^ 
^e. Nous avons fart -voir qu'if 
peut en être le principe & la cau- 
fe ; mais qu'il n'eft pas la morve 
elle-même , 6c que l'on peut gué*- 
jrir avec beaucoup de facilité ce 
premier rhume; BÊua autre c6té^ 
mx abcès dans les^ ipouknotis peut 
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fe décharger par les narines y Se 
cette maladie peut diaprés un exa* 
men peu exaét ^ feire croire que 
f animal eft attaqué de la moirvé ; 
quoiqu'en elFet ces deux maladies 
ibient abfolutnent différentes par 
ieur nature^ par leur caufe , 2£ 
par leur fîtuation y Se qu'elles ne 
puiflenc être guéries parles mêmes 
remèdes; . 

: Lor fque Fon voit donc un écou- 
lement piair le nc% , il faut bieti ob^ 
ferver la nature & la couleur dç 
là matière. Si elle eft acre , corro- 
five & d'une couleur dégoûtante^ 
fi la membrane picùitaire eft en- 
f^^e.yfinR^mïnéc & ronçéc dç pci^ 
lits ulcères , fi la matière coule 
continuellement le cheval d'ail- 
leurs fe portant bien , on peut con- 
clure avec confiance que c*eft fa 
morve y & Ton doit au plus vice 
en entreprendre lagoérifon. 

D'un autre coté fi la matière eft 
ipaifle & blanche ,&: fi l'inténcur 
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du nez n'eft ni enflé ni ulcéré , fi 
la matière eoule peu candis que 
raoioial eft en repos dans récarie> 
Si (i J'écfHiiemeac au contraire 
augmente lorfqu'on le f^it.travail-i 
]er y s'il rerpire di0}cileftient , ' & 
s'il (e forme en afpirant Fair une 
e(péce de râiernent dans la poi* 
crine y tous ces fymptomes carac« 
térifenc rabfcès du poqlmon ^ 
non la* morve, & nom ajoutiom 
/qfjLC la maladie eu ioQurabtle. 



CHAPITRE LIIL 
D€ lu manière 4e gtténrkMof'ye. 

PAr la de(cf iptiott (ju^on vient 
de voir il e(t certain que la 
morve n'eft autre choie qu'un amas 
d'ulci&res dans la membrar^epituiv 
taire fie dans les glandes. Il aV a 
donc point de méthode plus sure 
pour guérir cette maladie que de 
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nettoyer & décharger la partie 
afieâée de cette matière acre qui 
y fëjourncj ce qui feroit très^Êi- 
cile fi le mat était dans rextérieur 
du nez t mais comme il dk inœr* 
oe^, iL faut isârc ropération à Ten* 
droit le plus commode pour in* 
jeâer les liqueurs déterâves qui 
convioinem: le phis dans la partie 
affoStéc oà eft le fîége du mal 

C'efirune e%éce de trépan au^ 
quel ii faut recourir : car il ne faut 
point fe faire iilnfion : qu'on ten- 
te tant que fon voudra la guéri* 
ion de la morve par les remèdes 
internes les plus efficaces ^ on ne 
parviendra tout au plus qu'à faire 
une cure palliative mais jamais 
radicale > de forte que la rechût»^ 
cft toujours certaine & même plus 
dangereufe que la première art»* 
que* 

Puiique les hommes lent en état 
de fupporter la violenee de cette 
opératian^^l n'eft pas douteux qù^ 
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les chevaux font encore bien pins 
en écac par leur confticucion vi- 
goureufè d'y réfifter. 

Mais avant que d'y procéder ^^ 
il faut premièrement bien remàr-» 
qoer , fi la maladie n'eft que dans 
une narine , ou finies deux en ibàt 
afie&ées; dans le premier cas une 
feule ouverture fufitt ; dans le 
fécond il en faut Êiire deux , iiâe 
pour chaque narine à chaque coté 
de la tëcc un peu au'-deuous des 
yeux; Il n'y a aucun danger ttt 
faifant cette opération; les expé- 
riences qui ont été faites le prou- 
vent rum&mmenc&: doivent ani-. 
mer la confiance du Gultivateun 

D'ailleurs on fçait par l'anato- 
mie que Te cerveau des chevaux 
ne defcend pas fi bas que ies yeux $ 
ainfi l'on peut faire fans dangétr 
deux ouvertures en-defTous. 

On fe fert d'une feringué pour 
înje^er les li(]^eurs convenables , 
& l'on lave & détergp aicii les 
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l'opération & conduire ces ouver- 
tures de façon qu'en j^ointant là 
feringue enhaut on puiffe injeftei^ 
tout l'intjérieur des finus fron- 
taux. 11 feroit à fouhaiter que: Votl 
put ouvrir vis-à-vis le finus , mais 
il eft fîtué trop haut. On courroit 
trop de danger à y faire l'opéra- 
tion à caufe de la proximité da 
«erVeau. 

'• Quoique les finus frontaux (oient 
iStués plus haut que lés cavités 
dont nous avons raie ladefcric- 
tion & qui font dans les côtés de 
la cloifon des narines. Il ne faut 
^bint croire qu'ils foient plus diÊ 
ticiles à laver & à déterger que 
ces dernières. ' 

En fâifànt ufage de cette nou- 
velle méthode qui eft à préfent 
généralement adoptée , du moins 
par les petfonnes qui donfaoiflent. 
îa ftruôure du cheval , on a deu* 
objets importans ^ le premier c'eil 
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de faire l'ouverture pour y infi^ 
ouer une ièringjae qui envoyé \e$ 
liqueurs convenables dans les par^^ 
fies léfëeS) afin que la membrane 
U» Tes ^andes étant bien déter^ 
gées & décharges de la m;^iiere 
fAorbifique la liqueur que Von in-<» 
jeâe puiflè entraîner la matière 
qui eft aa^dedus & qui par ce 
inoyea trouve .unpa({â(^ UhïQé 

Or celle qui eft dans les fînus 
froacaux tombe ak>f sd'elle-même 
fk eft emportée par les liqueufs 
que foa inje^fce dans ces cavités; 
mais il n'en eft pas de même de 
h matière qui te trouve arrêtée 
4ans les finuofitér de la cIoîGmi da 
pa ,. elles {ont ù profondes ic & 
cortueufes que la matière qui s'y 
lo^e ae pçuf plus is'échaper pat les 
voies naturelles , de-là la néceffué 
indiipenfable de recourir encore 
à une nouvelle ouvemire.> mai^ 
comme elle doit être beaucoup 
auKleftbtts déjà pi;emiare onpeuc 
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ht faire avec encore beaucoup 
moïm de danger. 

Pour fe procurer une ouTertuie 
^i facilite I9 déterfion de ces ca- 
lmés , il faut percer les divifions 
ofleofes & Élire enfuice plus bas 
ime aocre ocnrercnre afin que la 
snaciere morbifique inelée avec la 
liqueur que l'on injtâc découlé 
librement. Pour procéder av^c 
fiireeé 1 cecce ovation y il faits 
auparavaar avoir exansiné bien 
acrendvemenc la tore d'un cheval 
oiorr dé cerre maladie. Par- là on 
apprendra beaucoup mieux les di-> 
reoions.que Ton doit donner à 
fbn inftrument que par cous les 
documens qu'on donne de bouche 
0u par écrie. 

Les ouvertures étant faites y il 
faut injefter avec force & bouchet 
la narine ,afîn que les liqueurs que 
Ion injeâ:e fortent par l'ouverture 
inférieure ; par ce moyen toute la 
partie afFedée fe trouve bien dé- 
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tergëe, & en répétant fouvent lesf 
injeâîons on guérit ràdicalemenc 
Fanimal. 

Si la liqueur ic la matière no 
découlent point librement par 
rouvcrture inférieure , il faut y 
infinuer un fer pointu. La confor-* 
mation particulière des os qui for^ 
ment cette partie peut arrêter IsL 
matière, mais par le fecours du-* 
dit fer on débouche le paflàge , te- 
Poh donne un libre cours aux ii- 
âueûrs } mais comme il arrive 
fouvent que l'ouverture faite avec 
ce fer fe referme trop tôt , poui? 
éviter cet inconvénient, il fauÉ 
l'entretenir en la brûlant avec on 
fer chaud. 

On doit cette méthode , qui à 
été très- bien accueillie en France , 
& qui devroit l'être par-tout ^ au 
fieur LafofTe. \ 
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CHAPITRE LIV. 

Des liqueurs dont oh compofe les 
' injeSions pour guérir la morve A 

ON employé dans la cure de 
cette maladie plufîeurs for- 
tes d'injeâions que Ton fait fuç-r 
céder Tune à l'autre. La première 
^ont on fait ufage , fe compofe de 
ia manière fuivance ; & c'eft ici 
le cas où nous devons avertir le 
Cultivateur qu'il doit fuivre à U 
lettre notre marche , & ne pas çn 
;la^r échapper ia moindre çjrr 
4:on&ance. 

. Faites bouillir douze pinteç 
4'eau. Au premier bouillon verfezr 
Ja dans un vafe aflez grand pour 
contenir trois fois la même.quanr 
cité. Vous y jette? peu à peu trois 
livres de chaux là plus fine Se U 
plus déliée. Il fe fait uoe fi^rn^ecv: 
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tacion & une ébullicion : lorf^ue 
1a liqueur ti*cft "plus en tnotnre* 
xnenc& qu'elle ett refroidie , Teau 
fecrarifie & devient cranfparente 
9 me(ar« que Ja chaux fe prier* 
pice àms le jFoad 4u vaiè ; lojrf- 
qùe Ton voie que la chaux eft 
cotnbée au foôd & qu'dle y forme 
tme efpéce de poudre blanche, 
^lécantez , c'eft-à-diré , ver^ par 
incliaailon la liquieac qui fumage 
la ckaux ^ latffez^là repofer pen^^ 
donc touM la nuit; voustreirve* 
rez le matin une espèce de crè» 
me qui fe fera formée iur la (u- 
pedicie ^ âtez-^la avec «me écu^ 
noire &: mettez la l^pMur 4aQS 
une bouteille. Cette chaux a cco- 
Cant de force qu^il lui en Êtur pour 
berger les finuofités de la clôi- 
fon du nez & les (imis fronbauocL 
On voie par les atteatiom ijasut 
nous voulons que l'on aipponce ï, 
la compofition de cette fiqo&ir , 
t|ae le flus ^ pour le Coltévor 
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teardl^le lacompofcr bi-même. 
Ce mélange fait ajouceT: (ur deai, 
bouteilles un^emi fepcier de vtii 
aig4-e 6c imç iiemi^^once ^e («1 
après la 'diiTolucion auquel la iH 
ic}ueuc (e ctouve entiéremeac cora^ 
pofôe* 

Les deirx ouvertures étam fiii-»^ 
tes dans ks parties de la céce que 
ficus avons indiquées , on chauâè 
cette' liqueur , & loriqu*elle a le 
niegré de cîmleur à pouvoir y fouf- 
frir long-ceiîîs te main , on en 
témp\k «ne ferin^«eqqî tient nnj^ 
pinte; on fecre les narines du 
chenal 6c IW pouiSe te pifton 
avec force afin q«e la liqueur ife 
porte par lès on^wettrtres aax par- 
ties anefkées. Apr-ès qu'on a ùâc 
-énttîep Ul ^«s grande partie <fc 
Tinjèâioft , on kiffe Hs nariaes 
ouvertes , & l'on voit découler îa 
liqueur en partie par les narines 
6C eh fznic par îtouTemire* i^^** 
rieure, 
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On réitère coût de faire l'in- 
l^eftion arec la même quanticé de 
Uqueur , on laifle enfuice ie che- 
val prendre dii repos peodanr deux 
heures^ au bouc duquel temps an 
recommence comme ci-deifiis , S£ 
Ton continue pendant quatrç jours 
dlojeder foir £i^ matin. ' 

A cette efpéçe dlnjedion fai- 
tes-en fuccéder une autre que Ton 
fait comme voujf alleiz; voir. 

Faites cal/ciner d^ux^gro^ àc 
coupcrpfd .en poudre . dans^ une 
poêle jufqu'à ce qu'elle devietine 
un^ poudré grife & féche ; styfcz 
le fom de la bien remuer. Mettez 
:^pette poudrp danç quatre pinr^ 
^d-efpr.it de vin^ ajoutez y uppeu 
de; noix de gale, raclée , feçouez 
ce mêl;mge & laiffez^te replier 
pendant' la nuit. Vous le trou- 
verez le matin noircpnjme de 
rencre. 

•^ ,!->. fepft^4 J9ur on ^yançe Içs 
injcj^ions que nous avons teqo^s- 

ramdées 
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mandé de faire à quatre heures 
après midi , au lieu de les faire à 
fept ou huit , temps auquel il 

* convient de faire échauffer la fé- 
conde liqueur. On en prend une 

j chopine ic l'on Tinjefte de la me- 
me manière que la précédente. 
On laifTe repofer enfuite le che- 
val. On réitère cette injedion-ci 
à huit heures du foir le quatrième 
four , laiflant , comme on le voir, 
un jour d'intervalle. 

Après Tufage de ces deux in- 
jeûions on fe fert d'une troifiéme 
qui fert à compléter la cure 6c 
qui fe fait de la manière fuivante. 
Prenez un quarteron d'alun ré- 
duifez-le en poudre , ajourez la 
même quantité de vitriol blanc , 
mettez au feu ce mélange dans un 
creufet , il fe fond , & enfuite il 
fe féche : alors ôtez-le dix feu & 
réduifez-le en poudre, mettez-le 
Hans un grand vafe, verfez par- 
deiTus* quatre pintes d'eau de 
Tome X. S^ 
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chaux , Éfiites comme ci-deffuj ; 
remuez le tout avec un bâton & 
laiflez-Ie repofer toute ia nuit ; le 
lendemain matin décantez cette 
lic^ueur; ayez l'attention de ne 
point laifler tomber le fédiment 
c]ui efl au fond, & ajoutez à cette 
liqueur ainfi clarifiée deux pintes 
de fort vinaigre ; Ton met le tout 
enfemble en bouteille. 

Les quatre premiers jours écou-.' 
lés on fait les injeâions ibir &: ma* 
tin avec cette dernière compofi- 
tion, en obfervant d'injeûer la 
féconde liqueur vers les huit heu- 
res du.foir des jours pairs, avan- 
çant ces jours-là pour cet effet de 
quelques heures l'injeâion de la 
troifiéme liqueur. 

Rien n'cflplus lumineux ^ plus 
fondé en principe & par confé*^ 
Quent plus folide que cette mé-^ 
tnode : ce n'eft que d'après beau- 
coup d'expériences également heu- 
rcuies que nous apurons la parfais 
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te guéfifon de Tanimal. On voit 
qu'elle eft également peu diipen- 
dieùfe & ^mbarraffantc. Il n*eft 
pas bien facile d'indiquer le tem$ \ 

qull faut pour compléter la guéri- 
ïon , cette circonftance dépend da i 

degré de la maladie : mais nous 1 

avons obfèrvé en général qu'un ^ 

cheval peut être ^éri en trois fe- 
maines ou un mois. On a le plaifîr 
de voir les progrès que les remèdes 
font chaque jour par la diminu- 
tion de récoulement. Nous aver- 
ciflbns toutefois de ne point imi- 
ter certains Cultivateurs qui , des 
que récoulement a cefléceflenc 
entièrement les injeâions. Cette 
pratique eft abfurde , il en eft des 
animaux comme ,des hommes $ 
ils n'ont point de maladie qui ne 
{bit fuivie quand ils en reviennent- 
d'une convalefcence. Ce tems qui 
eft précifément le tems décifif de 
rindiyidu , doit être ménagé. Il f 
a.doncfrès-peu .d'intelligence à 

Si) 
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lupprimer toutes (brtes de médi« 
camens, Audi recommandons* 
nous comme un point des plus îm* 
portans de continuer les injec- 
tions après laguérifon , au moins 
pendant quinzaine de trois ou de 
deux en deux jours, 
. Si la chair croît trop vite & tend 
à fa réunion avec trop de célérité 
aux environs des ouvertures , il 
fsLXXt la brûler avec un fer chaud ; 
car il faut confèrver le psiffagç li^ 
jbre pour rentrée & la /ortie de la 
liqueur. Sans cettç précaution on 
^'expofif à renfermer le loup dans 
la bergerie. Si le cheval a d*aiU 
leurs quelque incommodité il faut 
mclpr du fafran & de l'antimoine 
avec Tavpine que Ton Ipi donne. 

Autre ejpéce d'injeSiùn^ 

'^ Lorfque la morve a fon fiégç 
précifément dans les finus fron^ 
taux, «^. qu'il n'y a aucun principç 
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de corruption dans la mafTe du 
fang) le remède fuivanc peut feul 
opérer le même effet que les trois 
injeâlons précédentes* 
. Prenes; un quarteron d*ellébôre 
noir j autailt de racine de bétoine, 
réduifèz le tout en poudre impair 
pable y mettez -le bouillir dans 
huit pintes d'eau auxquelles vous 
ajoutez deux pintes d'eau-de-vie, 
jufques à la réduâion de huit pin« 
tes ^ injectez de la même façoa 
que ci-deffus , une chopine matin 
& foir, & frottez avec du fuif 
fondu & en tout fens toute la par-; 
tie extérieure du nez du chevaL 
Injeâez de quatre en quatre heu-; 
tes un^ .chopine d'eau de favon 
ordinaire , & la morve fè guérit 
parfaitement. Nous n'avons vu 
que deux fois adminiftrer ce re« 
méde , mais il a eu tout le fuccès 
defiré. 

Nota y qu on ne change point 
d'iniedion pendant toute la cur6 

Siij 
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& que l'on a raccencion de purger 
le cheval dans les quinze premiers 
>ours de fa convalefcence. 

Nous ferons encore obferver 
qu'en fuivanc la méchode des trois 
(ortes d'injeâions} il eft trè$-pru- 
dént de purger le chevaF dans les 
premiers rems de fa cônvalefcen- 
ce; Se qu'en fuivanc celle de la 
^le injeéUon on mêle pendant 
le cems dé la cure l'aToine a^vec éa 
fcafré & de l'antimoine. 

Lorfquè dans ce cems de kcon- 
valefcence on veut , comme nous 
Vexi^eons, purger le cheval , il 
convient dtf l'y préparer un oa 
dcox jours auparavant, autrement 
elle fe» très-peu d'elfei. II faut 
donc lui donner le ;o»r p«éc^nc 
«mre certaine quantité àtexk de 
fon qui foit chaude , le teair tran- 
quille, ^ Kfi faire prenne lelen- 
demain à jeûnlapurgation que Ton 
tui' deftiiie. Voici deux fortes de 
médecine , ^l'on peut choiâr. 
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Première Purgation, 

Prenez une once & deux gros 
d'aloës» en poudfré ^ deux gros de 
crème de caicre , une once & de^ 
mi de beurre frais, & demi-once 
de poudre d'anis : faites deux bols 
de ce mélange , que vous envelop-* 
pez encore de beurre afin que le 
cheval les avale plus aifémenc^ 
après quoi ^ous toi ùklcs^ boire un 
demi-i^pcier de bière bien chaude. 
La dofe , dit M. Haiî^ doit être 
lus ou moins forte y fuivanc que 
e cheval eft plus ou moins grofi 
fier ; car , ajoute le même auteur, 
il y a autant de différence entre un 
cheval de cbarrete & un cheval 
fin y qu'il y en a entre le charretier 
& rhomme de cour. 

Seconde Purgation. 

Prenez une once d'alocs , un 
quart d'once de jalap en poudre, 
éc une drachme de poudre de gin« 

Siv 
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gembre : mêlez le coiit avec deux 
onces de beurre frais , faites-en 
deux ou crois bols que vous ea- 
Velopez encore tfune fuflîfântc 
quantité de beurré , faites avaler, 
& donnez enfuite une chbpine de 
bière chaude dans laquelle vous 
avez jette auparavant quatre gros 
de crîftal minéraL 



CHAPITRE LV- 

De ta canduite que ^on doit tenir 
à V égard du Cheval le pur de 
' fa purgation. 

A Près qu'on a donné la méde- 

^XjL ^^^ ^ ^^ ^^^^^ chaude de 
bon matin il feut promener dou- 
cement le cheval pendant uii 
quart-d'heure; oh le ramène en- 
foire dans l'écurie où Von ne lui 
^ohne rien à manger pendanc deux 
heures. 
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^ Ce cems écoulé on lui donne 
une* petite quantité de foin, &c 
un quart- d'heure après un peu 
d'eau chaude. Un& heure après 
donnez-lui un peu de fbn écnau- 
dé; enfuite promenez-le un peu à 
ràir« C'efl: ainfî que l'on purge 
bien un cheval & ^ue l'on étend 
plus ou moins les efièts de la pur- 
gation par le plus ou le moins d'e<* 
xercice qu'on luifait faire & pat 
le plus ou le moins defonéchau- 
dé qu'on lui donne , fur-tout fi 
c'eft du (on de (eigle. 

Mais fi , comme il peut arriver 
quelquefois, il fe faifoit malgré 
toutes les attentions du Cultiva- 
teur une fiperpurgation violente , 
il faut avoir recours à la boifib& 
fui vante ^ elle éft infaillible : 

Boiffonafinngente. 

Faites bouillir trois pintes de 
vieille bière ou de vin vieux fis 

S Y 
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quelques croûtes de pain bis , ajoir^ 
tez, une ooce de blanc d'Efpagne 
& un quart d'once de dioTcordium 
fait avec du miel (i la première 
prirfe n^arrctotc point fa fuperput* 
^ionr en.qoaicre ou cinq heures ^ 
redonnez la même quantité dé 
Uanc d'Efpagile £^ doublez la do* 
ie du diaicordiusn; en une (èule 
pinte de bîere avec du pain* Vous 
Yerrez que la nature reprendra 
£>nton. 

Nbu^avonf Élit reÎDarqoer que 
les rhumes font le plùsr fiiuvencla 
caufc de tx morve *y il coavrenc 
donc dlndiqnet ki au Cultrvateuir 
toutes îes . attentrons. qolL dok 
avobi poun les cheyaox hat&fséH 
les ote du: pâturage ^ pmfi;|ue ceft 
principalennemi: dans> ccr temsoà 
ces animaux effuyent toutes les 
intempéries dei^air qju'ibfont îe 
plus fujers aux rhumes ,. & c^eft: 
i^bb^aqàc ixous nou^propo&x»!^ 
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CHAPITRE LVI. 

î)es foins que Von doit à un Chc^, 
val que Von ôte du pâturage. 

Elen de plus prudent & par 
confëquenc de plus (àtabre 
e purger un cheval lorfqu'oà 
l^ôce du pâturage. Mais cette pût« 
gation ne doit avoir lieu qu'après 
ravoir tenu huit jilnirs au moins 
dasis récurie. Fendant ce tems oa 
lui donne deux fois par four àst 
(bn écbaudé. 

Pour peu au'on néglige un che* 
val qui fort du pâturage , il eft at- 
taqué de maJ^ie dont la cure eft 
auffi difficile que longue : il im-^ 
porte donc effemiellement au Cul- 
tivateur d'en garantir fes chevauîf 
en les tenant bien féchemenr. Les 
laifle-t-il dans une écurie où l'hu* 
itiidicé abonde y ils deviennent 
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galeux. Si c'eft un cheval fin il ntf 
faut point le laifter dans le pâtura-- 

fe au-delà de la S. Barthélemi^ 
^abord à caufè des froidures, en- 
fuite à caufe du peu de nourriture 
qu'il trouve. Les rofées conunen-^ 
cent dans ce tems à et repiquantes, 
& rheirbe n'a prefqùe plus de fub^ 
(faincé y elle eft'fana force. . 

r II eft bon dé faire le poil à un 
cheval fin auflUôt qu'on Fôte du ' 
pâturage ^ & de chosifir pour cela 
un beau jour chaud. On lui frotte 
eofuite tout le corps avec du fa- 
WO i^prenarac bien garde qu'il n'en- 
tre rien dans fes yeux, ni dans fes 
oreflles. On le lavé enfuite avec 
de l'eau chaude &on reffuié avea- 
âes lambeaux de Jianelle ^ on lui 
fait ce panfement deux fois de fui-^ 
te, après quoi on le met dans Té- 
eurit ou on le frotte de nouveau 
avefc un morceau de drap -jufqu'àL 
ce qu'il foit bien'fèc. 

. Loirfque nous recommandom: 
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cette attention pour les chevaux 
fins il ne faut point croire ne pas 
la devoir aux chevaux de la Fer- 
me 5 au contraire , deftinés à de 
plus viôlens & plus pénibles exer- 
cices , ce feroit bien peu prifer les 
fervices importans qu*ils rendent 
fi oh leur refufoit les mêmes 
foins. 

Il n'eft rien de plus falubre pour 
un cheval que de lui ôter toute la 
craffe qui s'eft raflemblée fur (a 
peau dans les pâturages. On le 
tient donc , après Tavôir bien dé- 
craffé , pendant une femaine au 
régime prefcrït ci-deflus, &on 
lui fait une faignée & on le purge. 
Par ce traitement on le famiua- 
fife* infenfiblement avec fa nou- 
velle façon de vivre & on le ga- 
rantit de toute forte de maladie. 
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CHAPITRE LVII. 
De la manière de guérir le Rhume. 

LE danger de cette maladie 
négligée , doit réveiller tou* 
ccemion du Cultivateur. Pour 
la. cure. 

Faites bouillir dans deux pintes 
de bierre trois onces de regiifle 
divifée en fifers fins ; pa(Zêz la li- 
queur , exprimez autant au'il vous 
eft pof&ble -, ajoutez trois drachmes 
d'énula campana , une drachme de 
poudre d'anis, un demi-feptier 
d'huile & un quarteron de miel; 
mêlez le tout & faites le avaler 
cliaud au cheval. Si la première 
dofe eft fans efïêt , répétez jufqu'à 
trois ou quatre fois. 

Remède pour un Rhume invétéré. 

Mettez dans un gi and vafe iîx 
livres de farine de froment^ m&«. 
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lez-y deux onces de poudre d'anis^ 
une once de cumin , trois onces 
de graine de lin^uneonce &c demie 
de fenu grec j remuez bien le tout, 
ajoutez-y une demi-livre de pou- 
dre de regliflfe, un cjuarteronde 
fleur de loufre, trois onces de 
bayes de laurier, trois onces de 
bayes de genévrier & trois onces 
d'enub campana, 

Ces drogues remnéès& mêlées, 
on prend fix jaunes d'œufs que l'on 
fout^cte dans quatre bouteilles de 
vin blanc , ajourez une livre & de- 
mie de miel, une pinte d^uile^mê* 
lez le tout , ajoutez les poudres 
précédentes ; faites cfe ce ntclange 
une pare, donnez-lui la confîftance 
èc boh de la groffeur d'un ceiif de 
poule. 11 faut la délayer quand ort 
veut s*en fervir* Deux de ces bols 
fûflSfent, on les délaye dans- Terrine 
de cet animal marin & (bit ; oà 
lui donne durant qpinze jours* 
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Defcription de la Planche premier e 
du Livre dixième* 

A La )u(quiame. 
' B La ciguë. 

C La morclle. 

D La filipendule. 

'E La mercuriale. 

F L'herbe S. Chriftopte. 

C La renoncule d'eau. 

-ffL'if. 

/ Le cotyle-don de marais» 

K La lauréole. 

Z'Efpéce rouge de rof.foiis. 

Af La luzerne entrelaffée de la 
cufcuce ou barbe de moine qui 
ferpente, commp on le voit , au^ 
tour des tiges de la luzerne, fiç 
dont les tiges, quand elles font: 
parvenues à la fommicé de cette 
herbe fe réunifient de diftance éix 
diftance & forment une efpéce de 
xéfeau. 

N Le rof-folis. 
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Defcription de la Jeconde Planche 
qui repréfente le nouveau PoU'» 

lailler. 

Fig. t. Plan du poulailler. A y 
Plan du poêle pratiqué dans le 
mur , &: qui fert à tempérer pen^ 
dant la nuit les froidures de Thi- 
yer. On ne fçauroit croire com- 
bien cette attention favorife Ix 
ponte des poules y qui pendant 
cette fàifon font ordinairement 
ftériles. BBBB , Auges pour met- 
tre la graine & Teau deftmées à la 
nourriture des poules. On prati* 
que à quatre pouces au-defllis une 
cfpéce de toît qui empêche que les 
poules en voltigeant n*y raflent 
tomber des ordures* On fait dans 
lefdites auges de petites traver- 
iès de fil oarchal , ou pour épar- 
gner, d'ofier, poftées horizontale- 
ment afin que les poules en béque-». 
tant dans Tauge pour manger ne 
faflent point répandre la graine. 
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CCÇCy Nids pratiqués dan* 
répaifTeur du mur & donc les ou- 
vertures doivent être fzitcs en re- 
couvrant la partie extérieure du 
nid , de fa^on que quand deux 

{)Oule5 (broient à côté Tune de 
'autre, chacune dans fon nid , el- 
les ne puiffenc point fe voir. 

Fig. 4, Elévation géométralè 
du bsUiinent. A A. Porte d'entrée 

{)ouc ^gouvernante qui doit avoir 
'attention de la tenir fermée. BB^ 
Eclielle par laquelle les poules 
«ornent au juchoir. CC. Poules 
qui vont fe percher au juchoir. 
DD. Petites croifécs que Ton ou- 
vre ou ferme pour la commodité 
àa poulailler , & qui font pout la 
plus grande (ureté de la volaille, 
fermées d'un chaflîs garni d'ua 
treillage de fer. 

Fig. 3 , coupe & profil de l'in- 
férieur du poulailler. A ^ poêle. 
B B B y tuyau qui monte perpen- 
diculairement jùfqu'à la hauteur 
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cle ramphichéâcre & fort par la 
lettre C. D , boule de fer prati- 
âuée dans le milieu du xx^y*^^^ 
toilieu de l'amphieWâtre & qui 
ïbrme une efpéce de réfervoir de 
chaleur. EEE^ niches pratiquées 
dans répaiffeur du mur pour la 
ponte des |)oules. PF , échelles 
latérales qui leur fervent à y mon- 
ter. G , échelle qui fert aux poules 
à defccndre de Tamphithéâtre 
^ur aller pondre & manger , Si 
remonter au dit amphithéâtre. 
HHHHy amphithéâtre qui com- 
mence au niveau du deffus de la 
porte , & où les poules vont fe 
jucher pendant la miit , ainfi qu'on 
peut les voir dans la figure a. aux 
lettres JlUqvii marquent des 
niches quarrées où chaque poule 
peut fe remuer fans incommoder 
telles qu'elle a à tes côtés ; elles 
font à vuide par deflbus pour que 
fa fiente des poules tombe par 
terrfe. Les petites clifles qui îes 
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réparent 5 font d'ofiôr , ell«s doi- 
vent avoir dix pouces de hauteur 
<V»cHuit de largeur^ & n'avoir pour 

i)ied qu'un petit bâton pointu que 
'on fiche dans un trou pratiqué 
dans la barre de traverfe. fur la«» 
quelle la poule s'accroupit. Il faut 
qu'on puifTe facilement les enle* 
ver pour les tremper de temps en 
temps dans de"" l'eau où l'on fait 
bouillir du tabac & du flafifagria ; 
avec ce foin jamais la volaille i/a 
de vermine. KKKK^ barres de 
traverfe qui doivent être quarrées 
afin que les poules s'accroupiflent 
plus aifément : elles vont jufques 
en LLLL. Il faut leur donner^ 
trois pouces de large & un pou- 
ce 8^ demi d'épaiiteur pour n'ê- 
tre point obligé de les renoû- 
veller. 

Fig. 4. extérieur de l'amphi-j 
théâtre. A , ouverture eh rond par 
où les poules entrent. On a vu la 
defcripcion du refte , ainfi il n'eft 
pas nécciTaire de la répéter» 
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On obfèrvera fut-tout de bâtir 
Je poulailler fur un terrein qu'on 
élevé au moins de deux pieds ôc 
demi au-delTus du niveau afin que 
les poules ayenc le pied fec &c 
qu'elles ne foient expof^es à au- 
cune humidité. Son expofîtion 
doit être de TEft à l'Oueft : on 
conftruit un auvent afin que la 
volaille , lorfqu'il a plu ou qu'il 
|)leut encore , puiffe prendre Tair 
& fe promener fans fe mouiller. 
On jette fous cet auvent de mois 
en mois du fable k plus atténué , 
par exemple celui des allées des 
jardins quand on le change pour 
en fubftituer d'autre ; lorfqu'on 
renouvelle celui de l'auvent , on 
garde à part bien précieufemenc 
le vieux. C'oft un engrais des plus 
efficaces pour toutes . les terres , 
û l'on en e9$:cepte les fàblonneu- 
les , mais principalement pour les 
argiles glaifeufes. On pratique h 
même çhofe pour l'intérieur du 
poulailler^ 
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A rexcrémicé du poulailler , 
qui efl: la plus cxpof^ç au Midy , 
on pratique 4ine cloirosi pou-r for^ 
mer une petite pièce où Von mec 
les couveufes. Par ce n^oyen elles 
s'acquittent tranquillemeiu: de 
leur fonâion & elles font chaudcr- 
ment : cette pièce au lieu d'être 
en terre ou pavée de pierres y doit 
avoir un plancher qui foît élevé 
au-defTus du fol , au ixioins de fix 
pouces , afin que les petits pou/l 
lins qui commencent à fc prome- 
ner^ ne fenteot aucune frakheui: 
aux pieds. 

On garnit toute cette pièce de 
paniers faits d'ofier , dans lef^uek 
on met de la paille ^ du foin 6c 
un peu de plume pour former les 
nids des couveufes. Ou réferve 
une partie de cette pièce, pour 
mettre de mauvais lits de plume 
pour faire couver les poules din- 
de , qui comme nous l'avons fait 
obferver , s'acquittent parfaitei- 
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ment de cette fonction & épar-P 

§nent aux Cultivateurs beaucoup 
e poules , par le grand nombre 
d'œufs qu'on met fous elles. 

Il faut fur-tout dès que le temps 
de rincubation s'eft écoulé , faire 
quitter le nid à la poule d'Inde 
& le vingt-troifîéme jour paifé lui 
ôcer tous les œufs qui n'ont pas 
pu éclore & la faire fortir ; autre- 
ment comme l'incubation de (es 
propres œufs eft plus longue , elle 
y refteroit & ne feroic que s'épui^ 
fer inutilement. 

La Gouvernante doit être bien 
attentive à faire manger les poules 
d'Inde qui couvent , deux fois par 
jour. Elle doit même avoir Tat- 
tention de les ôcer du nid pour 
les faire vuider, fans quoi ces 
pauvres animaux font û attachés 
a leurs œufs , qu'ils mourroient 
plutôt que de les abandonner un 
mftant, 
S'il y a des poules qui ayent 
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fait leurs œufs dans un nid du 
poulailiet qui veulent les y cou- 
ver , on peut dans Tété le leur 
permettre, pourvu toutesfois q u'on 
mette une efoéce de claye à l'ou- 
verture du nid , afin que les autres 
poules & les coqs ne les dérangent 
points 

Nota y que la plante que nous 
avons appelle célandine , fe nom- 
me plus univerfellement e(e|aire 
ou cnélidoine. 
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tort qiie les ïnfeCtes ^ les ani- 
laux & les mauvâifes herbes 
me aux arbres , aux racines &: 
/ax herbes 9 divifé en crois 
eâloris. 

CTI ON PREMIERE. 

HHap. L Des InJeSes Ç^pre-^ 
jmierement des J*ourmis. 1 9 
p* IL Des Guêpes, > x^ 

Tome X . T * 
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Chap. LIV. Des liqueurs dont on 

compo fêles injeSions pourgué^ 

rirla Morve. 405 

Chap, LV. De la conduite que 

Von doit tenir à l'égard du Ckc'^ 

val le jour de fa purgation. 4 1 tf 
Chap. LVI. Des foins que l'on 

doit 4 un Cheval que Von ôte du 

pâturage, 419 

Chap. LVII. De la manière de 

guérir le Rhume, ^tt 

Fin de la Table des Chapitres. 



dby Google 



Digitized by 



Google 



\ 




dby Google 



dbyGoOgl M 



eùcJS/^Xm^e^ 



dby Google 



dby Google 



y^^^ggle 



dby Google 



